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LE  SALUT   DE   DIEU
paraît chaque mois. L'abonnement part tou​jours du leP janvier.
Un abontfement gratuit est offert par chaque bande de dix abonnements.
RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le «SALUT DE DIEU » au :
D   M. PÉRIER 43, avenue  Foch,  PARIS-XVI
Nous serons heureux de répondre aussi clairement   et  simplement   que   possible,-aux questions qui pourraient  nous être posées par des lecteurs  intéressés par la Parole de Dieu.
"T"
1952
Béni l'homme qui se confie en l'Éternel, et de qui l'Éternel est la confiance ! Il sera comme un arbre planté près des eaux ; et il étendra ses ra​cines vers le courant ; et il ne s'apercevra pas quand la chaleur viendra, et sa feuille sera tou​jours verte ; et dans l'année de la sécheresse il ne craindra pas, et il ne cessera de porter du fruit.
(Jérémie, 17, 7-8.)
DÉCISION
Choisissez aujourd'hui qui vous vou​lez servir. Mais moi et ma maison nous servirons l'Eternel (Josué 24, 15).
L'existence de l'homme est soumise à beau​coup de décisions nécessitant des examens et des résolutions. S'il s'agit de choses importantes, comme, par exemple, le choix d'un métier, un règlement d'affaire, un mariage ou une grande entreprise, l'homme sérieux ne s'accordera pas de sommeil avant d'avoir réglé la question en suspens. Cela est bien compréhensible lorsqu'on pense que le bonheur de la vie entière peut dé​pendre de cette décision. Mais dans toutes ces questions, ce ne sont toujours que l'existence terrestre et le bien-être passager qui sont en jeu, et cependant on leur sacrifie le temps, le repos, les forces...
Dans   le  verset  ci-dessus,  l'homme est  placé
DÉCISION
devant une alternative d'importance éternelle. Il s'agit de se décider pour Dieu ou contre Lui ; il s'agit du salut de l'âme. Mais, hélas ! c'est juste​ment dans ce domaine-là que l'homme manifeste une indifférence incompréhensible et bien dange​reuse pour lui.
Plus nous avançons dans l'histoire du monde, plus nous approchons de la fin, plus fortement s'accentue aussi la séparation entre les esprits qui sont pour Dieu et son Oint, et ceux qui sont contre Lui. Le vieux Siméon parlait déjà de cette opposition quand il disait de Jésus : Voici, celui-ci est mis pour la chute et le relèvement de plu-aieurs en Israël,et pour un signe que l'on contre​dira, en sorte que les pensées de plusieurs cœurs soient révélées (Luc 2, 34-35).
Aujourd'hui, tout pousse l'âme à prendre po​sition pour ou contre Christ. Tout un flot d'écrits incrédules se déverse contre Lui, soit par la plu​me de savants, soit par celle d'écrivains divers. D'autre part, Dieu réveille des témoins dans tou​tes les classes de la société, lesquels glorifient pu​bliquement Christ comme leur Sauveur dans la puissance de l'Esprit. Toi aussi, cher lecteur, tu es placé aujourd'hui dans la sérieuse alternative de choisir entre Dieu et ses adversaires. Il y a des milliers d'années; que le peuple d'Israël fut invité par Josué à se décider pour Dieu ou pour le Prince des ténèbres. Choisissez aujourd'hui qui vous voulez servir, leur cria-t-il solennellement. Malheureusement l'histoire nous montre que le peuple s'est décidé contre Dieu, bien qu'il ait dé​claré alors : Loin de nous que nous abandonnions l'Éternel pour servir d'autres dieux, et bien qu'il
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eût appris à connaître la puissance et l'amour de Dieu. Pauvre peuple ! dans son aveuglement, il rejeta aussi plus tard le Fils de Dieu, le Messie promis, et le témoignage de l'Esprit saint. C'est pourquoi le jugement de Dieu est tombé sur lui. L'histoire si constamment douloureuse des Juifs qui s'écrièrent une fois contre Christ : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants ! est là com​me un puissant témoignage des jugements de Dieu et de la vérité de cette parole : On ne se moque pas de Dieu. Ce 'qu'un homme sème, cela aussi il le moissonnera (Gai. 6, 6). Aujourd'hui, dit l'Écriture, si vous entendez sa voix, n'endur​cissez pas vos cœurs.
Toute faculté de se décider est arrêtée par la mort. // est réservé aux hommes de mourir une fois, — et, après cela, le jugement. C'est pourquoi,. choisis, choisis aujourd'hui, et médite cette sé​rieuse parole :
L'homme qui, étant souvent repris, roidit son cou, sera brisé subitement, et il n'y a pas de re​mède (SProv. 29, 1).
JESUS CHRIST (Suite)
LA RÉSURRECTION
Le Seigneur ressuscite ; Jl l'avait dit, en parlant à ses disciples, pour la première fois, d'une ma​nière définitive de sa mort : H fallait... qu'il fût ressuscité le troisième jour (Matthieu 16, 21)-C'était avant de quitter la scène de ses miracles,
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où ses discours avaient tant de fois remué la foule sans que celle-ci eût le courage ^de confesser qu'il était en effet le Christ promis* La lumière manifestée en grâce pour un peu de temps dans cette Galilée méprisée par les conducteurs reli​gieux, va s'éteindre à la croix, où ceux qui n'ont pas voulu en profiter manifesteront les pensées de leurs cœurs. A partir de ce moment-là, ceux qui avaient vu de près leur Messie, sans croire en Lui, ne le reverront plus. Après sa résurrection ce privilège n'est accordé qu'aux -témoins aupa​ravant choisis de Dieu (Actes 10, 41).
Revenons un instant en arrière, pour consi​dérer la position des disciples de Jésus en pré​sence de la mort.
S'étajit montrés incapables de veiller et de prier avec Lui dans le jardin de Gethsémané, ils se sont trouvés dépourvus d'énergie spirituelle pour aller à la rencontre de l'épreuve suprême. L'é​ventualité en pesait sur leurs esprits, sans qu'ils pussent cependant croire réellement à sa possi​bilité. Il leur semblait sans doute, que si Jésus était en effet le Messie, comme ils le croyaient, II ne pouvait, II ne devait pas mourir ! Comment le royaume annoncé serait-il alors établi ? De plus, comment pourrait-Il être le Fils de Dieu, s'il ne repoussait pas la mort, qui est la part de tous les humains ? Que deviendraient les espérances si chères à leur cœur ? Ne leur resterait-il rien, après avoir tout quitté pour suivre leur Maître ? Où seraient dressés les douze trônes sur lesquels ils devaient s'asseoir ? Et quand verraient-ils venir le moment d'y prendre place ? Avaient-ils entrevu   la  gloire  sur  la  montagne  seulement
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comme un rêve de la nuit qui ne se rapporte nullement aux réalités du jour et aux exigences de la vie ?
L'opposition des chefs du peuple n'était pas pour les disciples de Jésus une expérience nou​velle. A Nazareth, et ailleurs dans la Galilée, ils avaient eu l'occasion de constater leur haine ; à Jérusalem, ils avaient vu les Juifs, des pierres à la main pour lapider leur Maître ; mais cette colère déchaînée était toujours restée impuis​sante. Jésus avait su se soustraire à la malice parce que son heure n'était pas encore venue (Jean 7, 30 ; 8, 20). Au dernier moment, tout fait supposer que Judas lui-même ne pensait pas que son Maître serait condamné (Matthieu 27, 3-5). La réalité de la mort leur fut à tous une chose trop difficile à croire ou à contempler. Aussi peut-on comprendre facilement comment Pierre s'est trompé quant au sens de la parole du Seigneur : Que celui qui n'a pas d'épée en achète une (Luc 22, 36). Rien d'étonnant qu'au moment critique, il veuille s'en servir pour défendre la personne de son Maître. Il dut apprendre que les Ecritures avaient leur accomplissement, et que Jésus fai​sait selon la volonté de son Père (1).
Jésus savait qu'un mot de sa part suffirait pour anéantir tous ses adversaires ; et de fait, quand, dans le jardin, il dit : C'est moi, Judas et ceux qui étaient avec lui reculèrent et tombè​rent par terre. Cependant ni sa parole toute-puis​sante, ni l'intervention des anges n'étaient de saison, et pour cause : Jésus devait mourir.
(1) Matthieu 26, 51-54 ; Jean 18, 10-11.
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Les disciples, se rendant enfin à l'évidence, s'enfuient. Ayant laissé Jésus entre les mains des foules, ils s'enferment dans la douleur du désespoir. La nuit extérieure ne répondait que trop aux ténèbres qui assombrissaient leurs âmes. Ils traversaient la vallée de l'ombre de la mort.
Mais le matin devait aussi venir. Les Écritures avaient parlé de la résurrection, et c'est la résur​rection qui va offrir aux disciples, dans leur tris​tesse, l'accomplissement inattendu de toutes leurs espérances. Toutefois, pour croire à la ré​surrection, il leur Tallut voir Christ vivant !
Ne pourrait-on pas leur faire le reproche que les sadducéens, peu de jours auparavant, avaient dû entendre de la bouche de Jésus : Vous errez, ne connaissant pas les Écritures, ni la puissance de Dieu (Matthieu 22, 29) ? Ah, qu'il nous sem​ble difficile de croire les Écritures ! Ne voyons-nous pas dans les disciples comme un miroir où les pensées de nos propres cœurs à tous viennent bien en évidence ? Jésus avait dit, en parlant de Moïse : Si vous ne croyez pasf ses écrits, com​ment croirez-vous mes paroles ? (Jean 5, 47). De tristesse, les disciples ne croyaient ni les uns ni les autres. Quelques semaines plus tard, le fait de la résurrection de Jésus va devenir leur grande préoccupation et le sujet continuel de leurs pré​dications ; puis, chose étrange, selon la provi​dence de Dieu, ceux qui tiendront alors les rênes du pouvoir, ce seront ces mêmes sadducéens dont le dogme caractéristique était la négation de la résurrection et de l'immortalité de l'âme.
Pour rendre les apôtres capables de faire face à  ce  courant  d'incrédulité,   ainsi  qu'à  la  per-
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sédition dont ils doivent devenir les objets, ils vont être revêtus de puissance d'en haut : le Saint Esprit descendra sur eux (Luc 24, 49 ; Actes 1, 8).
En attendant, quel triste tableau nous pré​sentent les disciples du Seigneur, la nuit qu'il fut livré ! Ils se sauvent tous, comme Jésus le leur avait dit : Vous me laisserez seul (Jean 16, 32). Combien cette parole dut peser plus tard sur leurs consciences ! Au moment où ils l'en​tendaient, ils ne le croyaient pas ; au contraire, ils protestaient de leur fidélité jusqu'à la mort, Pierre plus hautement que les autres, et Jésus dut lui dire : Le coq ne chantera point que tu ne m'aies renié trois foi». Cela, il ne le croit point non plus. Seul, au milieu de cet abandon de l'hu​manité si favorisée de Dieu, le cœur du Christ reste inébranlable, maintenant toutes choses pour la gloire de Dieu et pour le salut des hom​mes : la fidélité et la grâce, la vérité et l'amour.
Jésus disait à ses disciples : Un peu de temps et vous ne me verrez pa® ; encore un peu de temps et vous me verrez. Mais ils n'en compren​nent pas la première application à leurs circons​tances d'alors pour que leur cœurs abattus soient relevés. Ils ne saisissent pas que sans la mort du Christ, point d'expiation pour le pécheur ; et sans sa résurrection, point de certitude pour nous, de la part de Dieu, que les péchés ont été ôtés. Jésus serait remonté au ciel depuis la montagne de la transfiguration, lorsqu'il avait terminé son ministère en Galilée, et personne n'aurait pu Lui être associé spirituellement et d'une manière vitale pendant le temps de son séjour ici-bas,
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encore moins dans l'éternité.. Il l'a dit lui-même quatre ou cinq jours avant d'être livré : A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul ; mais s'il meurt, il porte beau​coup de fruit (Jean 12, 24). Il était lui-même ce parfait grain de blé, seul capable de porter du fruit pour Dieu dans l'éternité ; mais sans la mort, II serait! resté seul dans sa propre perfec​tion, sortant de ce monde seul comme II y était entré ; et sans la résurrection, — on le com​prend bien par la figure du grain de blé, — point de fruit réalisable.
La résurrection devient à ce point de vue la vérité fondamentale de l'évangile. Ce n'est pas qu'elle ajoute quoi que ce soit à la vertu de la mort du Christ, ou qu'elle vienne compléter une seule chose que les souffrances du Christ n'eus​sent pas accomplie en fait d'expiation pour les péchés ; mais, sans la résurrection du Sauveur, la foi, comme le dit l'apôtre, serait vaine (1 Co​rinthiens 15, 2, 14). Point de certitude que l'ex​piation a été accomplie, point de garantie quant à notre propre résurrection, ni quant à la possi​bilité pour nous d'avoir part à la gloire à venir ; et, nous pouvons ajouter, point de certitude que Jésus est le Fils de Dieu. L'apôtre Pierre le dit dans son premier discours, le jour où le Saint Esprit est descendu, en faisait peser sur la conscience de ses auditeurs la mort de Jésus : Lui, vous l'avez cloué à une croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques, lequel Dieu a ressuscité, ayant délié les douleurs de la mort, puisqu'il n'était pas possible qu'il fût re​tenu par elle (Actes 2, 23-24). Non, la mort ne
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pouvait retenir Celui qui est la résurrection et la vie. A cause de ceci, dit-Il, le Père m'aime, c'est que moi je laisse ma vie, afin que je la reprenne. Personne ne me Vote, mais moi, je la laisse de moi-même ; j'ai le pouvoir de la laisser, et j'ai le pouvoir de la reprendre : j'ai reçu ce commandement de mon Père (Jean 11, 25 ; 10, 17-18). Aussi l'apôtre Paul dans son épître aux Romains (/, 4) dit que Jésus Christ a été déter​miné Fils de Dieu, en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par la résurrection des morts.
Ces choses n'ont pas été comprises par les dis​ciples avant qu'ils eussent constaté la réalité de la résurrection de Jésus (Jean 20, 9). Mais plus tard, enseignés par le ISaint Esprit comme le Seigneur le leur avait dit, ils ont pu pénétrer dans ce mystère profond qui gît à la base de toute l'espérance du chrétien, comme elle forme l'assurance de sa foi. Les anciennes Écritures, le témoignage des prophètes, les paroles du Sei​gneur Jésus, tout s'accorde pour établir la gloire de sa Personne qui ne pouvait être retenue par la mort, et qui ne pouvait voir la corruption (1). La vie et l'incorruptibilité ont été ainsi mises en évidence par l'évangile (2). Combien il nous est précieux de savoir que Celui qui dit de son propre corps : En trois jours, je le relèverai, a dit par quatre fois, en parlant de chacun de ceux que le (Père lui a donnés : Je le res<susciterai au der​nier jour (3).
(1) Psaume 16, 10 ; Actes 2, 25-32 ; 13, 30-39.
(2) 2 Timothée 1, 10.
(3)
Jean  2,   19-22 ;  6,  39,   40,   44,  54.   Et  comparez  le
témoignage apostolique 2 Corinthiens 4, 13-14.
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Revenons maintenant brièvement aux récits inspirés pour constater le témoignage varié des quatre Évangiles qui parlent à différents points de vue de la résurrection de Jésus.
Tous les Évangiles nous parlent de l'œuvre pieuse de Joseph d'Arimathée, ville de Juda* que quelques autorités identifient avec Rama ou Ramathaïm-Tsophim, lieu de naissance de Samuel, le prophète. Cet homme riche, membre du Sanhédrin, était sans doute loin de Jérusalem lors de la condamnation .de Jésus ; y étant accouru à l'ouïe des choses qui s'étaient passées, il était arrivé à temps pour demander à OPilate le corps de Jésus. L'ayant obtenu, il l'embauma avec l'aide de Nicodème, et le mit dans un sé​pulcre neuf, qu'il s'était creusé dans un jardin près du lieu où les croix avaient été dressées. Personne n'y avait jamais été mis. Dans ce fait on constate l'accomplissement de la prophétie d'Ésaïe : 11 a été avec le riche dans sa mort, parce qu'ît n'avait fait aucune violence, et qu'il n'y avait pas de fraude dans sa bouche (53, 9).
Les saintes femmes qui de loin avaient vu le sacrifice, ont suivi Joseph jusqu'au sépulcrte, prenant note de la manière dont le corps y avait été déposé. Le sabbat s'approchait, et elles s'en retournèrent vite pour préparer, des aromates et. des parfums, espérant pouvoir y revenir, aussitôt le sabbat passé, pour compléter leur œuvre d'a​mour envers le corps de Jésus.
En attendant, les principaux sacrificateurs et les pharisiens veulent aussi donner suite à leur dessein de rendre le sépulcre sûr, afin que les disciples   de   Jésus   ne   dérobent   pas   le   corps.
JÉSUS CHRIST
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Chose étrange, ces ennemis déclarés du Christ se rappellent plus facilement encore que ses disci​ples éperdus, que Jésus avait dit : Après trois jours, je ressuscite. Leur mauvaise conscience leur fait peur ; mais que peuvent leurs efforts contre le Dieu vivant ?
Que ce soient les tendres soins de celles qui aimaient leur Maître (provenant toutefois d'un manque de foi à ce que Jésus avait si souvent répété), ou que ce soient les précautions des ennemis qui avaient scellé'la pierre et y avaient mis la garde, tout est déjoué par l'intervention directe de Dieu. Jésus ressuscite sans que la garde s'en aperçoive.
Un ange du Seigneur descend alors du ciel et, après avoir roulé la pierre qui cachait l'entrée du sépulcre, il s'assied sur elle. Il roule la pierre non pas pour laisser sortir le Seigneur, comme cela avait été ordonné dans le cas de Lazare, — ' mais pour permettre que ses disciples affligés pussent entrer et constater que le sépulcre était vide. Il y eut en même temps un grand tremble​ment de terre ; pas question pour les gardiens de dormir ! Voyant l'ange dont l'aspect était comme un éclair, ils devinrent comme morts. Les femmes aussi avaient peur, mais l'ange les console en disant que Jésus était ressuscité et qu'il irait en Galilée où elles le reverraient vi​vant ; suivant le mandat de l'ange, elles vont rapporter tout cela aux autres disciples qui pleu​raient la mort de Jésus. En route, Jésus Lui-même se fait voir à elles et confirme le message.
Quelques hommes de la garde vont rapporter aux   principaux   sacrificateurs   les   choses   qui
12
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étaient arrivées, et ceux-ci sont réduits à consom​mer leur iniquité en achetant les soldats, afin qu'ils propagent le mensonge en déclarant que pendant qu'ils dormaient les disciples de Jésus avaient dérobé son corps. Pour une infraction de devoir beaucoup moins grave, le roi Hérode condamna à mort les gardes qui ne pouvaient empêcher Pierre d'échapper de la prison (Actes 12, 18-19). Lorsqu'il s'agit du Seigneur, on su​borne les soldats, on les corrompt par de l'ar​gent, et les Juifs sont contents de s'en tenir au mensonge que les sacrificateurs avaient inventé. Hélas, il importait à ceux-ci de nier ce qui était irrécusable. Mais ces hommes pervertis, qui se tenaient à la place de Dieu et lisaient publique​ment les oracles divins devant le peuple, se mon​trent ses ennemis déclarés. Ils étaient en effet sous le pouvoir des1 ténèbres, comme Jésus l'avait dit (Luc 22, 53). Le cœur se détourne volontiers de ce triste tableau pour considérer de plus près les soins du Seigneur en faveur des siens.
Marie de Magdala, rendue plus hardie que tous par son attachement au Seigneur, est venue la première au sépulcre, et voyant qu'il est vide, elle court chez Pierre et Jean pour leur faire part de cette nouvelle étonnante. Ils courent au sépulcre pour s'en assurer, et Jean s'aperçoit que les linges sont à terre. Pierre arrivé après lui, entre dans le sépulcre et constate que le suaire qui avait été sur la tête de Jésus n'était pas avec les linges, mais plié en un lieu à part. Alors l'autre disciple, qui, arrivé le premier, les avait déjà vus du dehors, entre aussi pour.les exami​ner de plus près, et se rend à l'évidence incontes-
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table de la résurrection du Seigneur. Il vit, et crut (Jean 20, 1-10).
Les disciples s'en retournent chez eux, Marie ne le peut pas ; son attachement au Sauveur la' tient clouée là où elle avait vu son corps déposé. Se baissant dans le sépulcre, et pleurant, elle voit deux anges vêtus de blanc, qui lui disent : Femme, pourquoi pleures-tu ? Elle leur répond : Parce qu'on a enlevé mon Seigneur, et je ne sais où on l'a mis. Il lui faut Jésus, vivant ou mort. Ce n'est pas l'Intelligence, ce n'est pas la con​viction de la foi qui la distingue, c'est un cœur avide de Christ et que Christ seul peut satisfaire. Jésus se présente à elle, lui disant : Femme, pour​quoi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? Elle, pensant que c'était le jardinier, lui dit : Seigneur, si toi tu l'as emporté, dis-moi où tu l'as mis, et moi je Voterai. Il suffît à Jésus de l'appeler par son nom, et le cœur de Marie est satisfait. Elle se trouve en présence de son Maître ressuscité. Et c'est à elle qu'il confie le message le plus mer​veilleux qui eût été entendu jusque-là dans ce monde, établissant une relation actuelle avec le Père pour tous ceux qui croyaient en Lui, rela​tion qui dépendait de l'expiation faite et de la rédemption accomplie. Jésus lui dit :
Ne me touche pas ; car je ne suis pas encore monté vers mon Père ; mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu.
Jésus pense à tous. Marie, la première, l'avait vu. Il s'est fait voir aussi aux femmes qui étaient venues avec Marie de Magdala au sépulcre, puis II se fait voir à Pierre tout seul ; et quelle con-
14
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solation cela a dû être pour celui qui l'avait renié ! Ensuite II accompagne sur la route d'Em-maûs les deux disciples qui étaient partis de Jérusalem avant d'avoir connu autre chose que; la première entrevue des anges avec les femmes, de très bonne heure le matin. Il se fait connaître à eux dans la fraction du pain, sur quoi Cléopas et son compagnon s'en retournent immédiate​ment à Jérusalem afin de trouver les onze et ceux qui étaient avec eux, tous préoccupés du fait que Jésus était apparu à Pierre. Comme ils ra​contaient ce qui leur était arrivé, Jésus se trouva Lui-même au milieu d'eux, et leur dit : Paix vous soit. Ils étaient troublés toutefois, et Jésus était obligé de les reprendre pour leur manque de foi. Thomas était absent, et lorsqu'il apprit que les autres avaient vu le Seigneur, il dit : A moins que je ne voie en ses mains la marque des clous et que je ne mette mon doigt dans la marque des clous, et que je ne mette ma main dans son côté, je ne le croirai pas.
Thomas disait tout haut ce que d'autres pen​saient. L'incrédulité caractérisait plus ou moins tous les disciples, jusqu'à ce qu'ils se virent obli​gés de se rendre aux démonstrations oculaires de la résurrection.
Quand, une semaine plus tard, Thomas a le privilège de voir Jésus, il ne tarde pas à le re​connaître, en disant : Mon Seigneur et mon Dieu-Jésus lui dit : Parce que tu m'as vu, tu as cru ; bienheureux ceux qui n'ont point vu, et qui ont cru. Puissions-nous tous être de ces bienheu​reux-là !
(à suivre)
E. P.
LA  DEUXIÈME   PLAIE   DE   L'EGYPTE
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Et le Pharaon appela Moïse et Aa-ron, et dit : Suppliez l'Éternel, afin qu'il retire les grenouilles de moi et de mon peuple : et je laisserai aller le peuple, et ils sacrifieront à l'Éternel. Exode 8, 8.
L'Exode est le livre de la RÉDEMPTION. Il nous présente d'abord le iBESOIN impérieux que les enfants d'Israël avaient de la rédemption (chap. 1 kll). Nous trouvons ensuite COMMENT la rédemption a été opérée par Dieu Lui-Même (chap. 12 à 14). Enfin, nous avons les RÉSUL​TATS merveilleux de la rédemption, Dieu pou​vant désormais habiter au milieu de Son peuple (chap. 15 à 40).
Le peuple d'Israël, en Egypte, était astreint aux plus durs labeurs. Il connaissait des détres​ses sans nom et des souffrances tragiques. Aussi, est-ce une lecture poignante que celle de l'his​toire des fils de Jacob en ce pays où pourtant, la civilisation avait atteint un degré très élevé. Les émouvantes péripéties de leur misérable exis​tence nous sont racontées dans les premiers cha​pitres du livre dont nous parlons. Israël DEVAIT être racheté de la servitude et de l'esclavage. C'est ainsi que les « noms » des fils d'Israël nous sont donnés, associés à leur RUINE (1, 2-5), avant que ces mêmes noms nous soient présentés, intimement associés à la GRACE, c'est-à-dire gravés sur les deux pierres d'onyx des épaulières
16
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du souverain sacrificateur (28, 9), et sur les douze pierres de son pectoral (ibid. v. 21).
Dieu avait dit : Je vous rachèterai (6, 6). Il fallait la rédemption pour que le peuple d'Israël puisse avoir des relations avec l'Éternel. Il est intéressant de remarquer que c'est dans le livre de l'Exode que la rédemption est mentionnée pour la première fois (15, 13). Le lecteur a sans doute déjà remarqué que le mot salut ne se: trouve qu'une fois dans le livre de la Genèse : J'ai attendu ton SALUT, ô Éternel (4-9, 18). Il nous faut arriver au chapitre quinzième du livre de l'Exode pour savoir ce qu'est réellement le SALUT.
Avant de parler die la deuxième) plaie qui frappa le pays d'Egypte, disons quelques mots sur ce pays, en général. Sa civilisation avancée a déjà été mentionnée. Il y avait en maints en​droits des temples majestueux avec leurs colon​nes imposantes, dont les vestiges sont demeurés jusqu'à nos jours. Il y avait des obélisques de granit rosé, des pyramides qui subsistent encore, des palais, des « hypogées » ou constructions souterraines pour la conservation des corps... Les « sciences » et les « arts » s'épanouissaient. Quant à la fertilité de la terre elle-même, elle provenait des inondations périodiques du Nil qui transformaient le pays en un vaste océan d'épis. Nous avons tous entendu cette phrase, et qui est toujours vraie : L'Egypte est un don du Nil.
Au sujet de ces inondations du Nil il faut dire qu'elles étaient, jadis, regardées par les Égyp​tiens comme un phénomène inexplicable. Ils en
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constataient les EFFETS puisqu'elles changaient totalement la physionomie d'un pays qui, sans elles, serait absolument aride. N'oublions pas qu'il pleuvait très rarement en Egypte... C'était le Nil qui faisait de la vallée un lieu exceptionnelle​ment fécond. Mais, — et c'est le point que je désirais souligner, — les Égyptiens ignoraient complètement quelles étaient les SOURCES du fleuve. Est-ce que cela ne nous parle pas des hommes, d'un grand nombre d'hommes, qui REÇOIVENT aussi de Dieu une multitude de bienfaits, tout en IGNORANT totalement Celui qui les dispense ? Car Dieu est le Conservateur de tous les hommes (1 Timothée 4, 10). A Lystre, Paul parlait de Dieu en ces termes : Quoique ce​pendant II ne se soit pas laissé sans témoignage, en faisant du bien, en vous donnant du ciel des pluies et des saisons fertiles, remplissant vos cœurs de nourriture et de joie (Actes 1b, 17). Aussi, à présent, le chrétien est-il exhorté, non seulement à faire des supplications pour TOUS les hommes, mais aussi à présenter des actions de grâces... pour TOUS les hommes. Il y en a tant qui ne savent pas ou qui ne veulent pas faire remonter vers Dieu en louanges, cette grâce que Dieu répand sur leur sentier !
Le prophète Ézéchiel nous présente le Pharaon d'Egypte sous les traits d'un grand monstre, couché au milieu de ses fleuves et qui dit : Mon fleuve est à MOI, et je ME LE SUIS FAIT (29, 3). Écoutez la répétition de ces paroles impies : Le fleuve est à MOI, et MOI JE L'AI FAIT (ibid. v. 9). C'est ainsi que le Pharaon prétendait être le « créateur » du Nil. Audace inouïe... lorsque
18
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la « créature » prend la place du « Créateur », Nous nous trouvons en présence de deux cho​ses à première vue inconciliables, et qui effecti​vement le sont. D'un côté le Pharaon payait son tribut d'hommage à la rivière que lui et les Égyptiens considéraient comme sacrée. Ceci avait lieu probablement-lorsque le roi « sortait vers l'eau » (Exode 7, 15 ; 8, 20). Et d'un autre côté le Pharaon parlait du fleuve comme s'il en était le créateur, et partant il s'attribuait tout le mérite des richesses et de la prospérité apportées par le Nil.
Au chapitre 7 du livre de l'Exode, Moïse et Aaron accomplirent un miracle. Par ce prodige ils montrèrent en quelque sorte qu'ils étaient les représentants officiels de Jéhovah. La verge d'Aaron devint un serpent. Et quand, manifes​tant une énergie satanique, les devins imitèrent ce signe, la verge d'Aaron engloutit les verges des devins. Une première plaie tomba sur le pays : l'eau fut changée en sang (ibïd. 14-25). Or, le sang est le symbole de la mort et du juge​ment. La rivière de laquelle les Égyptiens se glo​rifiaient devint un objet de dégoût. (Pendant sept jours cette plaie demeura sur le pays, Dieu mon​trant quel est à Ses yeux le caractère moral de ce monde : la MORT est partout.
Les devins, ici aussi, imitèrent le miracle, mais leur intervention n'eut d'autre résultat que d'ag​graver la situation du pays. Quel coup terrible que celui qui fut porté au Pharaon et aux Égyp​tiens ! Eh quoi ? Cette rivière qu'ils vénéraient, changée en sang ? Dieu devait exercer des juge​ments sur tous les dieux de l'Egypte (Exode 1%,
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12) ; Nombres 33, 4) et le Nil était un « dieu » pour les Égyptiens. D'ailleurs, le premier péché du Pharaon avait été en rapport avec le fleuve, et il était juste que le premier jugement de Dieu fût en rapport avec ce fleuve. Le Pharaon d'Egypte n'avait-il pas commandé que l'on jetât dans ses eaux les enfants des Hébreux ?
Puis les grenouilles couvrirent le pays (Exode 8, 6 ; Psaume 105, 30). Ce fut la deuxième plaie.. Or, les Égyptiens qui avaient été chercher leurs « dieux » parmi les animaux, — et souvent les moins organisés, —considéraient les « grenouil​les » comme des êtres sacrés. Quelle humiliation pour eux d'avoir à détruire ces bêtes qui mon​taient continuellement du fleuve !
Les « grenouilles » nous présentent un deuxième caractère du monde, à savoir, l'IMPU-RETÉ. Dans le livre de l'Apocalypse il est parlé de trois esprits immondes, comme des grenouilles (16, 13). Impureté, souillure, corruption... toutes ces choses s'étalent dans le monde et se trouvent aussi, dans le « cœur » naturel de tout homme.
Suppliez l'Éternel, afin qu'il retire les grenouil​les, disait le Pharaon. Il se lamentait à cause des châtiments qui tombaient SUR lui, mais ne fai​sait aucun cas du péché qui était EN lui. Qu'y eut-il de changé chez cet homme ? Son langage fut changé, et rien que son langage ! Précédem​ment il avait dit : Qui est l'Éternel ? (5, 2 ; il en arriva à dire : Suppliez l'Éternel... Ses paroles furent changées, mais pas son cœur. Il était tou-toujours aussi obstiné et rebelle.
~Suppliez l'Éternel, afin qu'il retire les grenouil​les. Le Pharaon voulait être délivré des « gre-
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nouilles » et non point de son « péché ». Le roi David, lui, disait : Lave-moi pleinement de mon iniquité, et purifie-moi de mon péché. Car je con​nais mes transgressions, et mon péché est conti​nuellement devant moi. (Psaume 51). On peut vouloir être délivré des conséquences de ses fautes... Mais c'est autre chose que d'être délivré du péché lui-même. Oh ! combien nous avons besoin de la grâce de Dieu ! Le Pharaon d'Egypte avait endurci son cœur. Il devint un objet de jugement et son histoire devrait servir d'avertis​sement à tous. Il périt noyé dans les eaux de la Mer Rouge (Psaume 136, 15). On ne se moque pas de Dieu. Puisque la grâce de Dieu nous invite, allons tous au Sauveur dont le sang répandu à la croix purifie tout péché. Que personne ne res​semble au Pharaon d'Egypte !
A. S. L.
Le Seigneur ne tarde pas pour ce qui con​cerne LA PROMESSE, COMME QUELQUES-UNS ESTI​MENT QU'IL Y A DU RETARDEMENT ; MAIS IL EST PATIENT ENVERS VOUS, NE VOULANT PAS QU'AUCUN PÉRISSE,    MAIS   QUE   TOUS   VIENNENT   A   LA    REPEN-
tance (2 Pierre, 3, 9).
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
IbS EN MANGERONT LA CHAIR CETTE NUIT-LA...
Et ils en mangeront la chair cette nuit-là ; Us la mangeront rôtie au feu, avec des pains sans levain, et des herbes arrières. Vous n'en mangerez -pas qui soit à den4\ cuit ou qui ait été cuit dans l'eau, mais rôti au feu : la tête, et les jambes, et l'intérieur.
(Excde 12, 8-9).
Les FIGURES de la MORT de Christ sont très nombreuses dans l'Ancien Testament... Dans le livre de la GENÈlSE nous trouvons le SACRIFICE d'ISAAC ; dans l'EXODE, l'AGNEAU PASCAL ; dans le LÉVITIQUE, il est parlé du BOUC AZA-ZEL ; dans les NOMBRES, il est question de la GÉMISSE ROUSSE ; dans le DEUTÉRONOME, Dieu nous occupe d'une GÉNISSE dont la nuque était brisée dans une vallée. Il s'agit là d'une très brève énumération des « types » principaux, et il serait difficile de rapporter TOUTES LES FIGURES de la MORT de Jésus contenues seu​lement dans les cinq livres de Moïse ! Mais, de tous les sacrifices, il semble que celui de l'AGNEAU PASCAL est l'un des plus beaux. Pourquoi ? Parce qu'il paraît être l'un des plus... douloureux   !
Qui avait le privilège de MANGER la chair de l'agneau ? Uniquement ceux qui se trouvaient abrités du JUGEMENT de Dieu tombant sur le pays d'Egypte. Et ils l'étaient par le SANG qu'ils avaient eux-mêmes aspergé sur les poteaux et sur les linteaux des maisons dans lesquelles ils demeuraient. De sorte que le SANG protégeait les Israélites, tandis que la CHAIR de l'agneau constituait leur nourriture.
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Ce serait, toutefois, une erreur de penser que les enfants d'Israël pouvaient manger l'agneau comme ils l'entendaient. Ils ne pouvaient donner libre cours à leurs préférences. Bien au contraire ils devaient se conformer très exactement aux instructions que Dieu leur avait données. Dieu avait minutieusement indiqué comment la vic​time devait être APPRÊTÉE ; ensuite, ce qui devait obligatoirement l'ACCOMPAGNER ; enfin l'ATTITUDE qui devait être observée pendant ce repas. La volonté divine à l'égard de toutes ces choses devait être connue de chacun. Il n'y avait aucune place pour les pensées personnelles, pour la volonté HUMAINE !
Voyons donc comment l'agneau devait être mangé. Il devait d'abord être rôti au feu. Le feu nous parle de tout le jugement de Dieu contre le péché, jugement que le Seigneur Jésus a ren​contré, lorsqu'il a pris notre place. Combien cela devrait toucher notre cœur que Jésus, l'Agneau de Dieu, ait ainsi supporté toutes les ardeurs de la colère divine, toutes les rigueurs de Son courroux contre le péché ! S'il l'a fait c'est pour la gloire de Dieu et parce qu'il nous aimait. Oh ! combien nous devrions aimer le Seigneur en re​tour ! Rôti au feu, c'est donc Christ, la très-sainte Victime, sous le jugement consumant de Dieu dont la sainteté et la justice sont infinies.
Contemplons, de tout notre cœur, la scène qui se déroula en Golgotha. Le Fils de l'homme fut crucifié entre deux malfaiteurs avec un raffine​ment de/ méchanceté et de cruauté inouïe. Et même, lorsque l'horrible crucifixion fut achevée, une véritable marée de haine monta à l'assaut de Celui qui avait toujours été ici-bas, débonnaire
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et humble de cœur. Jésus fut insulté jusque dans Sa mort.
Mais, quelle grâce merveilleuse de la part de Dieu ! C'est quand le Sauveur adorable fut ainsi attaché à la croix, que Lui, l'Éternel, a fait tom​ber sur Jésus, l'iniquité de nous tous (Ésaïe 53, 6). Un verset dans la lettre aux Hébreux est bien solennel ; il dit : car aussi notre Dietk- est un FEU consumant {12, 29). Pour Jésus, la«roix fut une fournaise... Il a pu dire : Mon cœur est comme de la cire, il est fondu au dedans de Mes entrailles... ((Psaume 22, 14).
Remarquons toutefois, — et avec adoration, — qu'il y a une très grande différence entre Christ et les sacrifices offerts sous l'ancienne alliance. Avec les victimes offertes sous l'économie mo​saïque, le FEU réduisait toujours en CENDRES ce qui était offert. Tandis qu'à la croix du Cal​vaire, Christ a ÉPUISÉ tout le jugement de Dieu, de sorte que pour celui qui croit sincèrement et humblement, il n'en reste plus ! Nous lisons à cet égard, dans l'Épître aux Romains : 11 n'y a donc maintenant aucune CONDAMNATION pour ceux qui sont dans le christ Jésus (8, 1). Comme tout cela exalte devant nos âmes la grandeur in​comparable, la dignité et la gloire du Fils de Dieu qui SEUL dans toute l'excellence de Sa Per​sonne bénie pouvait entreprendre et mener à bonne fin l'ŒUVRE prodigieuse de la Rédemp​tion !
Avec des pains sans levain. Cette dernière subs​tance représente toujours dans l'Écriture, un principe du MAL. En tout premier lieu, les pains sans levain nous suggèrent l'adorable HUMA​NITÉ du Seigneur Jésus. Il est venu du ciel parce qu'il nous a vus succombant sous un far-
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deau trop lourd. Notre péché était trop grand pour nous, dans ce sens que nous pouvions com​mettre le péché, mais du moment que nous l'a​vions commis, nous ne pouvions pas l'expier   !
Jésus a été ici-bas le seul Homme parfait. Non seulement II a été parfaitement homme, mais aussi Homme parfait, c'est-à-dire, soumis, obéis​sant, dépendant et fidèle. L'Écriture dit : Saint, innocent, sans souillure, séparé des pécheurs. En deuxième lieu, les pains sans levain parlent d'un état moral convenable chez les croyants, comme aussi de l'absence de mal doctrinal, pour se nour​rir vraiment de Christ dans Son divin Sacrifice. Combien cela devrait exercer notre conscience et notre cœur ! Mais ceci nous amène au point suivant que nous allons maintenant considérer.
Et des herbes amères. Celles-ci nous rappellent que c'est à cause de nos péchés que Jésus a telle​ment souffert et qu'il est aussi entré dans la mort. Il devrait toujours y avoir en nous des sentiments de repentance vraie, de piété réelle, d'amour et de reconnaissance ! C'est notre mau​vaise nature et toutes les choses qu'elle produit qui ont fait que Christ a traversé cette redoutable tempête de l'indignation divine contre le péché. Oui, lecteur, ce sont nos péchés, nos erreurs, nos légèretés, nos folies, toutes les choses que nous avons faites, — et dans lesquelles nous nous som​mes pendant trop longtemps complus, — qui ont amené des souffrances infinies sur l'âme de Christ et qui ont été la cause de l'abandon de Son Dieu Fort et de Sa mort. Les herbes amères sont donc le sentiment du péché, mais du péché expié.
Vous n'en mangerez pas qui soit à demi-cuit... Le Saint Esprit veut incontestablement que les rachetés du Seigneur distinguent les souffrances
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EXPIATOIRES de Jésus, de celles qu'il a endu​rées pendant Sa vie, quand bien entendu, la co​lère de Dieu n'était pas sur Lui. Jésus a souffert de la part des hommes, et II a souffert avec les hommes ! Il a souffert, en d'autres termes, pour la JUSTICE et par SYMPATHIE. Jusqu'à ce qu'il fût attaché à la croix et qu'il se trouvât plongé au sein des plus épaisses ténèbres, — donc jus​qu'à la sixième heure, — Jésus n'avait jamais souffert de la part de Dieu. Mais, fait péché pour nous, la justice divine suivit inexorablement son cours. Alors la nature fut endeuillée en ces heu​res solennelles. L'abandon de Dieu a pris place pendant ces heures-là et Christ a payé seul notre rançon. Comme les croyants le chantent parfois, Christ a porté l'éternité de leur châtiment,
...Ou qui ait été cuit dans l'eau. Voilà qui stig​matise les enseignements des hommes, une pré​tendue théologie moderne, tout ce qui en défini​tive rejette les fondements de la foi. On voudrait, hélas ! accommoder l'Évangile aux goûts du jour... On cherche à affaiblir systématiquement toutes les vérités essentielles. On s'attaque au dogme de la rédemption... Et que reste-t-il ? Un enseignement fade et insipide. Sachons bien que l'agneau est cuit dans Veau lorsque Jésus est uniquement présenté comme un Homme souf​frant le MARTYRE, et non comme la VICTIME EXPIATOIRE.
Mais rôti au feu : la tête, et les jambes, et l'intérieur. La tête représente l'intelligence, les pensées. Tout a été avec le Seigneur l'expression de, la perfection absolue. Les jambes représentent la marche, la conduite. L'intérieur suggère les affections de Jésus n'ayant d'autre objet que la
6
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gloire de Dieu. Et l'intérieur,  n'est-ce pas  Son CŒUR, Son AMOUR ?
O mon lecteur ! Êtes-vous à l'abri par le SANG, du jugement de Dieu ? Si vous l'êtes, heureuse est votre part, parce qu'alors vous pouvez, vous aussi, vous nourrir de Celui qui a été la vraie Victime pascale.
A. S. L.
JÉSUS CHRIST  (Suite)
LES QUARANTE JOURS
L'Évangile de Marc fait particulièrement res​sortir combien les disciples étaient lents à croire le fait que, pour leur tranquillité d'âme dans ce moment-là, il leur importait de constater, savoir que Jésus « était vivant ».
Les messagères 'de Jésus ressuscité arrivent auprès d'eux à diverses reprises, mais le témoi​gnage de ces faibles femmes se heurte à leur in​crédulité. L'Évangile de Luc vient confirmer cela en (lisant : Leurs paroles semblèrent à leurs yeux comme des contes, et ils ne les crurent pas. Et pourtant Jésus leur avait dit par quatre fois, avant d'arriver à Jérusalem, que sa mort serait suivie, trois jours après, de sa résurrection. Lors​que le Seigneur apparut aux onze disciples le soir de ce troisième jour, II leur reprocha leur incrédulité et leur dureté de cœur, parce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient vu ressuscité. I] avait déjà dit aux deux disciples qui se ren-
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daient tout tristes à Emmaùs ce même jour : 0 gens sans intelligence et lents de cœur à croire toutes les choses que les prophètes ont dites ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrit ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire . (1) N'y a-t-il pas là de quoi nous faire réfléchir ? Nous voyons qu'on ne peut compter sur les hommes, pas même sur les meilleurs et les plus favorisés. Le prophète a dit : Finissez-en avec l'homme, dont le souffle est dans ses narines, car quel cas doit-on faire de lui ? (2).
Toutefois ces occasions ont servi à mettre en évidence la valeur des Écritures. En lisant le cha​pitre 24 de Luc, notre cœur est touché par la manière dont le Seigneur insiste auprès des disci​ples sur l'autorité de tout l'Ancien Testament, en lui donnant la place d'une cour d'appel en der​nier ressort, pour établir la certitude et la portée des faits mêmes qui se déroulaient devant leurs yeux. Loin de leur dire que les faits étaient une preuve de l'inspiration divine (chose que nous n'avons aucune peine à constater), II va jusqu'à leur montrer qu'ils auraient dû s'attendre à ce qui arrivait, étant préparés d'avance par les pro​phéties qui avaient tout annoncé. Les faits sont arrivés, parce que Dieu avait dit dans les Écri​tures qu'ils arriveraient.
Voilà donc une vérité de la plus grande im​portance pour nous ! Elle nous fournit aussi la clef pour comprendre pourquoi Luc insiste tant dans son Évangile sur la puissance de la parole de Dieu, montrant que c'est d'elle que provient la foi. Dès le premier chapitre, Marie est appelée
(1) Marc 16, 15 ; Luc 24, 11, 25, 26.
(2) Esaïe 2, 22.     i
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bienheureuse, parce qu'elle a cru l'ange, tandis que Zacharie, le sacrificateur, est devenu muet, parce qu'il n'a pas cru. La foi, -— non pas l'intel​ligence de la communication faite, mais le fait de la croire, — distingue aussi celui qui entre dans une relation vivante avec Dieu. Celui qui aura cru, dit Marc, et qui aura été baptisé, sera sauvé ; et celui qui n'aura pas cru sera condamné.
Les disciples avaient besoin de s'assurer que c'était bien Jésus Lui-même qui se tenait là de​vant eux ; et II condescend à leur montrer les marques des clous dans ses mains et dans ses pieds, et même à manger avec eux. Mais ces preu​ves étaient nécessairement accompagnées du mystère inexplicable d'un corps spirituel qui, étant supérieur aux obstacles matériels, pouvait paraître et disparaître à volonté, — non pas un esprit toutefois, comme les disciples le suppo​saient ;, car, dit le 'Seigneur : Un esprit n'a pas de la chair et des os, comme vous voyez que j'ai. Mais les Écritures, expliquées par le Seigneur, étaient leur seule autorité pour croire que tout était de Dieu, qui ne faisait qu'accomplir sa pa​role.
L'apôtre Paul résume l'évangile en quelques mots : Christ est mort pour nos péchés, selon les écritures, et il a été enseveli, et il a été ressuscité le troisième jour, selon les écritures (1 Corin​thiens 15, 3-4). Son évangile dépendait de la pa​role écrite. Les hommes parlent légèrement de la mort, en disant que c'est une dette que l'on paie à la nature, mais la parole de Dieu dit qu'il est ré​servé aux hommes de mourir une fois, et qu'a​près la mort suit le jugement (Hébreux 9, 27).
Quelles sont vos idées, cher lecteur, quant à la mort  ? Avez-vous pensé quelquefois à la certi-
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tud.e de la résurrection ? Vous n'y croyez pas peut-être, mais c'est pourtant un des dogmes de la religion dans laquelle vous avez été élevé, si vous êtes comme l'immense majorité des habi​tants de ce pays, ce qu'on est convenu d'appeler un chrétien, par opposition aux païens ou aux Juifs. Dites plutôt que vous ne vous en occupez pas, que vous êtes indifférent à cette vérité qui est de première importance. La position que vous vous créez ici-bas avec tant de peine, votre santé sur laquelle vous veillez avec soin, n'ont pas un pareil prix ; l'une et l'autre vous échapperont un jour ; bientôt peut-être vous serez appelé devant Dieu, que vous y croyiez ou non, et un jour, vous ressusciterez. Écoutez ce que dit Jean, un des témoins de la résurrection du Seigneur, dans la Révélation que Dieu lui a donnée pour nous et que vous devez accepter si vous croyez les Écri​tures : Et je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus, de devant la face duquel la terre s'enfuit et le ciel ; et il ne fut pas trouvé de lieu pour eux. Et je vis tes morts, les grands et les petits, se tenant devant le trône ; et des livres furent ouverts ; et un autre livre fut ouvert qui est celui de la vie. Et les morts furent jugés d'a​près les choses qui étaient écrites dans les livres, selon leurs œuvres. Et la mer rendit les morts qui étaient en elle ; et la mort et le hadès rendi​rent les morts qui étaient en eux, et ils furent ju​gés chacun selon leurs oeuvres (Apocalypse 20, 11-13).
Pour ceux qui croient au Seigneur Jésus, la mort n'est plus le roi des terreurs ; le jugement n'est plus, car Dieu dit encore : Qui croit au Fils a la vie éternelle. Pour celui qui croit, le ju​gement est déjà passé, depuis que notre précieux
10
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Sauveur prit sur Lui nos péchés et en porta tout le châtiment sur la croix ; puis sa résurrection est pour nous l'assurance de la part de Dieu que nos péchés sont ôtés et pardonnes. Mais pour celui qui persiste dans son incrédulité, il n'y a plus d'espoir, car la même parole divine nous assure que celui qui désobéit au Fils, ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui (Jean 3, 36). La résurrection de Jésus est encore la preuve que le jugement va atteindre ceux qui ne se repentent pas, ainsi que le dit l'apôtre aux Athéniens lorsqu'il leur parla dans l'Aréopage (Actes 17, 31). Dieu jugera alors en justice la terre habitée tout entière par son Fils auquel II a donné le jugement (Jean 5, 22, 27).
Cher lecteur, la chose est aussi vraie que sérieuse pour chacun de nous. Si nous avons maintenant la vie dans le Fils de Dieu et par Lui, nous pourrons aller à sa rencontre avec joie, assurés que l'éternelle félicité auprès de Lui est notre part. Sinon, ce sera le jugement inexorable auquel aucun incrédule n'échappera, car, lorsque le Christ reviendra, tout œil le verra.
Elles sont nombreuses les grandes vérités qui sont établies par la résurrection du 'Seigneur. Nous avons dit quelques mots au sujet de la gloire personnelle de Jésus qui en ressort, ainsi que de l'expiation accomplie, par laquelle nous avons la rémission de nos péchés et la certitude de la gloire promise, alors que nous porterons l'image de Celui qui est du ciel (1 Corinthiens 15, 42-49). Mais il y en a d'autres se rattachant intimement à la vie pratique du croyant, à sa marche personnelle à travers un monde qui re​jeta Christ, ainsi qu'à ses rapports avec ses frères, — vérités précieuses que nous ne pouvons
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pas passer sous silence. Elles se trouvent indi​quées dans les récits inspirés des quarante jours pendant lesquels le Seigneur s'est fait voir à ses disciples, après sa résurrection (Actes 1, 3).
Disons, en passant, que l'épître de iPaul aux Colossiens se rapporte en principe à cette période, — fait du plus haut intérêt. L'Épître aux Ro​mains développe les résultats pour nous de la mort de Christ, résultats confirmés et rendus va​lables par sa résurrection. L'Épître aux Colossiens présente Christ comme la vie du chrétien : le caractère et l'énergie spirituelle de cette vie y sont développés au point de vue de Christ ressuscité devenu l'objet du cœur du croyant, et de ce que l'œil de la foi peut discerner en sa personne. La résurrection y est envisagée comme un fait ac​compli dont l'efficacité s'étend moralement au croyant, qui est ressuscité avec Lui (vérité que nous ne trouvons pas dans l'Épître aux Ro​mains) ; mais la gloire à venir y est présentée comme une espérance, autre caractère se ratta​chant aux quarante jours. Jésus dit à Marie de Magdala : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père.
La pleine manifestation de la grâce de Dieu ne pouvait avoir lieu avant l'incarnation du Fils de Dieu. La grâce et la vérité sont venues par Lui, se voyaient en Lui. L'étendue de l'application de la grâce envers nous est constatée dans sa résur​rection ; la mort a été annulée, dit l'apôtre, et la vie et l'incorruptibilité sont mises en évidence (2 Tim. 1, 9-10). L'incorruptibilité est une vérité particulière à l'évangile ; c'est-à-dire que, sauf pour ce qui regarde la personne du Christ, on ne la trouve pas dans l'Ancien Testament. Quant à Lui, il est dit dans le Psaume 16 ; Tu ne per-
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mettras pas que ton saint voie la corruption (1).
Par conséquent l'on comprend que, outre sa portée morale, l'incorruptibilité s'applique au corps (2) aussi bien qu'à l'âme, et un précieux côté de la vie éternelle, inconnu avant la résur​rection de Jésus, brille sur nous. Paul expose devant le roi Agrippa le sujet de sa prédication, savoir : qu'il fallait que le Christ fût soumis aux souffrances, et que, le premier, par la résurrec​tion des morts, il devait annoncer la lumière et au peuple et aux nations (Actes 26, 23).
La vie éternelle, dont tous les traits variés ont été manifestés dans la personne de Jésus, pendant sa vie ici-bas, — car II était la vie, — devient par sa mort et sa résurrection, notre part à nous croyants. Celui qui croit l'a. De plus, elle suppose une relation personnelle avec Dieu, celle dont jouissait le Fils unique (Jean /, 14). Le propre de sa nature est d'être dans le sein du Père, et c'est ainsi qu'il nous fait connaître Dieu. Après sa  résurrection,  nommant frères   ses  disciples,
(1) L'apôtre Pierre le cite, Actes 2, 25-32.
(2> On voit cela clairement dans l'Evangile de Jean. La​zare a vu la corruption avant d'être ressuscité par le Seigneur (chapitre 11). Il sert d'exemple de ce qui va avoir lieu pour les croyants « endormis », lorsque Jésus reviendra. Etant en vie, nous sommes mortels ; après la mort commence la corruption. Mais Jésus dit à Marthe : « Moi, je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, ne mourra point, à jamais ». A la venue du Sei​gneur, cela se réalisera quant aux corps des' saints : ceux qui seront alors dans le sépulcre ressusciteront, et les vivants seront changés. Tous paraîtront dans un clin d'oeil, transformés à l'image du Sauveur, et monteront à sa rencontre dans les airs. Quant aux vivants, « ce mortel » revêtira l'immortalité ; et quant aux morts, « ce corruptible » revêtira l'incorruptibilité (1 Corinthiens 15, 51-54 ; 1 Thessaloniciens, 4, 13-18). La mort sera alors « en​gloutie en victoire » (Esaïe 35, 8).
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II montre que cette relation est devenue valable pour nous, en disant : Mon Père et votre Père.
Cette vie est avant tout sainte, et l'amour qui la caractérise se fait voir dans l'obéissance. Le croyant en jouit, en communion avec le Seigneur Jésus (Jean 15, 9-11). Pour que la sainteté soit réalisée par nous, il est de toute nécessité que notre cœur soit nourri par l'Objet seul capable de la produire, en qui, par qui, et avec qui la com​munion est assurée. Cet objet, c'est Christ. Les affections sont formées et sanctifiées par Lui ; la volonté est soumise ; et le Saint Esprit, qui est le souffle de la vie que Jésus ressuscité fait connaî​tre aux disciples, a été envoyé pour prendre les choses de Jésus et nous les annoncer. Mais cet envoi du Saint Esprit suppose que Jésus est re​monté préalablement auprès du Père (1), ce qui n'a eu lieu qu'à la fin des quarante jours. Les disciples durent attendre encore une dizaine de jours, dans la prière, et, au jour de la Pentecôte, ils reçurent le Saint Esprit. En attendant, la vie selon la puissance du Saint Esprit en Jésus res​suscité, est leur part. Comme Adam, au commen​cement, fut vivifié par le souffle de Dieu, Jésus, envoyant les disciples comme le Père l'avait en​voyé, souffla en eux, et leur dit : Recevez l'Esprit Saint. Plus tard, l'apôtre Paul écrit : La loi de l'Esprit de vie dans le Christ Jésus, m'a affranchi de la loi du péché et de la mort (Romains 8, 2).
(1) Voyez Jean 7, 39, et 16, 1. Le présence du Fils au​près du Père nous fait connaître le caractère de la com​munion dont le Fils jouit (Jean 14, 28). Au point de vue de la marche pratique, c'est dans la communion que l'on puise la force et l'énergie de la vie que Jésus donne (1 Jean 1, 3-4 ; et comparez Jean 13, 34, et 1 Jean 2, 10 ; 3, 16 ; 5, 1-5).
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En un mot, c'est dans l'Évangile de Jean qu'il faut chercher tout ce qui se rapporte à la vie éter​nelle, dont l'énergie efficace est le Saint Esprit qui est venu pour prendre de ce qui est au Fils, afin de nous l'annoncer (chapitre 16, 14-15). C'est là aussi que nous trouvons ces paroles du Sei​gneur : Un peu de temps et vous ne me verrez pas, et encore un peu de temps et vous me verrez. Il y avait eu un premier accomplissement de cette dé​claration lorsque le Seigneur se montra à ses disciples après sa résurrection, et ceux-ci s'en réjouirent (chapitre 20, 20). Il allait y en avoir un second dans un sens spirituel et par le moyen de la foi, lors de la descente du Saint Esprit. Jésus leur en avait parlé d'avance : Encore un peu de temps, et le monde ne me verra plus ; mais vous me verrez, et parce que moi je vis vous aussi vous vivrez (chap. H, 19). C'est le privilège actuel du croyant, ainsi que nous le lisons ail​leurs : Nous voyons Jésus... (Hébreux 2, 9). Il y aura un troisième accomplissement dans la gloire, quand II reviendra chercher les siens ; alors la transformation dont nous avons parlé aura lieu : Nous lui serons semblables, car nous le verrons comme il est (1 Jean S, 2). Et nous seronssavec Lui pour l'éternité (Jean 17, 24..
Une semaine après sa première apparition, Jé​sus revint voir ses disciples, ce qui donna lieu à l'identification de sa personne par Thomas. Celui-ci, lent à croire avant ce moment-là, laisse éclater de son cœur le cri d'adoration : Mon Sei​gneur et mon Dieu ! Jésus leur avait dit encore : Paix vous soit, leur découvrant ainsi que la source de la paix de l'âme est en Lui, à cause de ce qu'il est et à cause de ce qu'il a fait.
La troisième apparition du Seigneur, mention-
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née dans l'Évangile de Jean, eut lieu en Galilée, près de la mer de Tibérias. L'occasion était pro​pice pour sonder le cœur de Pierre et compléter chez lui l'œuvre de l'Avocat, tout en lui donnant occasion de montrer son affection réelle pour son Maître. Celui qui l'avait auparavant renié ap​prend ainsi à se connaître et à se juger, tout en goûtant plus profondément l'amour invariable de Christ. C'est ce qu'il fallait, afin de le qualifier pour son service apostolique qui devait se ter​miner par le martyre que son cœur ardent avait désiré en l'honneur de Jésus. Jean apprit en même temps que, si le Seigneur n'avait pas indi​qué de quelle manière il devait glorifier Dieu en mourant, le propre du croyant est d'attendre le retour du Seigneur.
Les vérités présentées dans cet Évangile rem​plissent le cadre annoncé dès le début : le témoi​gnage de la Parole devenue chair, qui habita au milieu de nous pleine de grâce et de vérité.
Cette Parole était Dieu, et auprès de Dieu dès le commencement. Née dans ce monde, elle était Emmanuel, Dieu avec nous. Et le premier Évan​gile, celui de Matthieu, le présente ainsi entouré de ceux avec lesquels II s'est identifié en sa grâce souveraine. Ce petit noyau, — celui de l'Église, dont Matthieu seul parle, sous la figure de la Maison de Dieu que le Fils devait bâtir pour le Père, — donne occasion de mettre en évidence le grand principe du vrai rassemblement autour de la personne de Jésus et en son nom. C'est le grand sujet du dernier chapitre, où l'assurance de l'ange : Là vous le verrez, est confirmée par le Seigneur lui-même, et réalisée par les disciples en Galilée, sur la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre. L'état voulu du cœur est
16
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celui des femmes dont l'ange dit : Je sais que vous cherchez Jésus, le crucifié ; et l'assurance du Seigneur qui fait la base de la foi dans tous les âges, termine ce précieux récit : Voici, moi je suis avec vous tous les jours jusqu'à la con​sommation du siècle.
(à suivre.)
E. P.
C'ÉTAIT ENVIRON LA  DIXIÈME   HEURE
(Jean 1,40).
Quand nous avons vécu quelque chose de très important, susceptible d'avoir de l'influence sur toute notre vie, nous ne nous souvenons pas seulement de la date, mais aussi de l'heure de cet événement. Tel est le cas de l'apôtre Jean ; car c'est lui qui, sous la direction de l'Esprit Saint, a écrit les mots ci-dessus.
Quelle était la chose importante expérimentée par lui à cette heure mémorable ?... André et lui s'étaient trouvés pour la première fois en la présence du Seigneur   !
Jean et André étaient les disciples de Jean le Baptiseur. L'appel à la repentance du précurseur de Jésus les avait amenés à reconnaître leur état de péché, à se repentir, à se faire baptiser et à attendre le Messie dont Jean-Baptiste témoignait : II vous baptisera d'Esprit Saint. Dieu trouvait du plaisir en eux, comme en tous ceux qui s'hu​milient et recherchent le pardon. L'Éternel est près de ceux qui ont le cœur brisé, et il sauve ceux qui ont l'esprit abattu (Ps. 34, 18). Il agit
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dans ces cœurs-là jusqu'à ce qu'ils soient amenés à la paix complète.
Quelque nécessaires et salutaires que la repen-tance et le baptême de Jean et d'André fussent aux yeux de Dieu, leurs péchés n'en subsistaient pas moins. Le Messie seul pouvait les en débar​rasser. Quand le Seigneur Jésus vint au Jourdain, Jean-Baptiste rendit témoignage de Lui : Voilà l'agneau de Dieu qui ôte le péché du monde (Jean 1, 29). Ces paroles annonçaient à Israël que le Messie allait accomplir par sa mort une œuvre de rédemption permettant à Dieu d'accorder le pardon et la vie éternelle à tout pécheur repen​tant venant à Jésus par la foi.
Le Sauveur était donc là. Il ne s'agissait plus que de le reconnaître par la foi.
Il en est encore ainsi aujourd'hui. Celui qui le repousse est perdu : II n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes, par le​quel il nous faille être sauvés (Actes 4, 12).
C'est le témoignage de Jean-Baptiste en face de Jésus : Voilà l'agneau de Dieu qui déterminera Jean et André à suivre Jésus. Ils demandèrent au Seigneur : Où demeures-tu ?... Venez et voyez, leur fut-il répondu.
Les voilà donc auprès du Fils de Dieu. Le Seigneur de gloire, le Fils unique du Père était au milieu d'eux, plein de gr]âce et de vérité.
Ce Jésus qu'ils approchaient, était Celui dont Ésaïe avait prophétisé qu'il viendrait apporter'de bonnes nouvelles aux débonnaires... panser ceux qui ont le cœur brisé... proclamer aux captifs la liberté et aux prisonniers l'ouverture de la pri​son (chap. 61, vers. 1). N'était-ce pas pour ces disciples une rencontre merveilleuse et bénie ?...
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Cher lecteur, t'es-tu aussi déjà rencontré avec Jésus ? Ce serait triste s'il en était autrement, car alors tu ne connaîtrais pas encore le salut. Ceux qui, comme pécheurs repentants ne l'ont pas rencontré sur la terre en qualité de Sauveur, le rencontreront comme juge des vivants et des morts, pour leur condamnation éternelle. Ils entendront de sa bouche ces paroles terribles : Allez-vous-en loin de moi, maudits, dans le feu éternel (Matth. 25, 41).
Si nous rencontrons Jésus sur la terre, dans la repentance et la foi et si nous nous approchons de Lui, nous ferons l'expérience de sa grâce et de son amour. Un bonheur éternel sera notre par​tage.
Source de lumière et de vie, Source de grâce pour la foi, Repos, bonheur, paix infinie, Nous  les avons trouvés en toi !
G. B. F.
LES PEINES ÉTERNELLES
Beaucoup de chrétiens, en tous lieux, ne sont pas au clair sur le sujet, si solennel, des peines éternelles. Il y a, nous le croyons, trois considé​rations qui, dûment pesées, fixeront le chrétien quant à cette doctrine.
I. Il se trouve dans le Nouveau Testament soixante et dix passages avec le mot éternel. Il est appliqué à la vie que les croyants possèdent ; aux demeures dans lesquelles ils seront reçus ; à la gloire dont ils jouiront ; il est donné à Dieu (Rom. 16, 26)  ; au salut, dont le Seigneur Jésus

LÈS PEINES   ÉTERNELLES
19
est l'auteur ; à la rédemption qu'il a obtenue pour nous ; et à l'Esprit.
Parmi ces soixante et dix passages, que le lec​teur peut vérifier au moyen d'une concordance grecque, il y en a sept où ce même mot est ap​pliqué aux châtiments des méchants ; aux juge​ments qui les atteindront ; au feu qui les consu​mera.
Maintenant, il s'agit de savoir d'après quel principe ou quelle autorité on peut indiquer ces sept passages et dire que là le mot grec ne signifie pas éternel, mais oui bien dans les soixante-trois autres ? Nous estimons que cette assertion est sans fondement aucun, et indigne de l'attention d'un esprit sérieux. Nous admettons que si le Saint Esprit eût jugé convenable d'employer un autre mot pour parler du jugement des mé​chants, la raison demanderait que nous prissions ce fait en considération. Mais non, il emploie le même mot invariablement, de sorte que si nous nions les peines éternelles, nous devons nier la vie éternelle, la gloire éternelle, un Esprit éter​nel, un Dieu éternel, tout ce qui est éternel. Bref, si le châtiment n'est pas éternel, rien ne sera éternel, pour s'en tenir à cet argument. Toucher à cette pierre dans la voûte de la Révélation di​vine, c'est faire crouler le tout. C'est justement ce que Satan tâche de faire. Nous sommes convaincus que nier la vérité des peines éter-nelL s, c'est faire le premier pas sur cette pente rapide qui conduit aux sombres abîmes du scep​ticisme universel.
II. Notre seconde considération est dérivée de la grande vérité de l'immortalité de l'âme. Nous lisons au chapitre second de la Genèse, que l'Éternel Dieu forma l'homme, poussière du sol,
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et souffla dans ses narines une respiration de vie, et l'homme devint une âme vivante (v. 7). Ce pas​sage fût-il le seul, c'est sur lui, comme sur un rocher inébranlable, que nous basons la grande vérité de l'immortalité de l'âme humaine. La chute de l'homme ne changea rien à cela. Tombée ou non tombée, innocente ou coupable, convertie ou inconvertie, l'âme doit vivre à toujours.
La question solennelle est celle-ci : Où doit-elle vivre ? Dieu ne peut tolérer ]e péché en sa pré​sence. Il a les yeux trop purs pour voir le mal, et ne saurait prendre plaisir à regarder le mal (Habacuc /, 13). Par conséquent, si un homme meurt dans ses péchés, sans s'être repenti, sans avoir été lavé et pardonné, il ne peut aller là où Dieu se trouve ; ce serait même le dernier endroit où il désirerait aller. Il n'y a rien pour lui qu'une éternité sans fin, dans l'étang ardent de feu et de soufre.
III. Enfin, nous croyons que la doctrine des peines éternelles est liée étroitement à la nature infinie de la rédemption de notre Seigneur et Sau​veur Jésus Christ. Si rien de moins qu'un sacri​fice infini ne pouvait nous délivrer des consé​quences du péché, ces conséquences doivent être éternelles. Cette considération n'aura peut-être pas grand poids auprès de certaines personnes, mais, pour nous, la force en est irrésistible. Nous devons mesurer le péché et ses conséquences, comme nous mesurons l'amour divin et ses ré​sultats ; non à la mesure des sentiments humains ou de la raison humaine, mais uniquement à celle de la croix de Christ.
MESS.   KV.
sg        .
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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11 b'A SOUMIS A LA SOUFFRANCE
Mais il plut à l'Eternel de Le meur​trir ; II l'a soumis à la souffrance, (Ësaïe 53,  10).
Souffrance ! Mot simple, mais combien aussi, riche de sens ! Il est compris par chacun, car la souffrance a un caractère universel. Qui oserait dire qu'elle se trouve localisée à certaines con​trées du globe ? Partout, elle répond : Présent ! Les Esquimaux vivant dans les régions polaires souffrent, tout comme les noirs dans les luxu​riantes végétations tropicales. La souffrance est inhérente à la nature humaine. Son origine se perd dans un lointain passé ; elle remonte au-delà de la brume des âges, jusqu'au berceau de l'humanité. Depuis la chute, dans le jardin d'Éden, les beautés de la santé et de l'harmonie ont fait place à la maladie et aux infirmités. Il y a aussi les souffrances morales, les nuages d'une mélancolie douloureuse, la tristesse acca​blante... Que de visages crispés autour de nous ! Nombreux sont ceux qui inclinent vers la terre, un front qui semble être devenu trop lourd. Nous convenons tous, qu'à bien des égards, cette pau​vre humanité semble être voilée de deuil.
C'est la souffrance qui, généralement, amène le malade chez le médecin. C'est elle qui, chaque matin, remplit les salles de consultation de nos hôpitaux. La nuit, elle empêche les malades de dormir. Parfois, à ce moment-là, elle revêt même son maximum d'intensité. Oh ! alors, combien on désire voir apparaître les premières lueurs de l'aube  !
La terre est un vaste hôpital et les bien-por-
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tants d'aujourd'hui sont les malades de demain... Et après les maladies tenaces et rebelles, il y a le râle sinistre des mourants. Quelle heure ef​frayante que celle où tout croule ! Quelle minute tragique que celle où le moribond glisse rapi​dement, entraîné irrésistiblement par le fleuve glacé de la mort.
Pour beaucoup, l'agonie est déjà l'antichambre de l'enfer ; mourir c'est s'enfoncer dans le plus sombre abîme ! Atroce est la condition d'une conscience bourrelée par le remords, lorsque soudainement se déchire le rideau qui cache le monde invisible. On a, alors, la hantise affolante des égarements passés. On voit bien à ce mo​ment-là, que le souvenir des péchés, n'est pas un scrupule absurde, un fantôme de l'imagina​tion, mais ce qui réellement avive toutes les terreurs du tombeau.
Ainsi donc, avec une audace inouïe, la mort s'installe partout. Elle a des droits sur l'homme et rien ne peut conjurer cette calamité. Nous savons aussi que l'âme survit quand s'opère le mystère de la dissolution de notre enveloppe ter​restre. A l'heure de la mort, l'âme s'élance fugi​tive, emportant avec elle, bien loin de la terre, le poids cumulé des péchés. Mourir sans Christ, c'est la souffrance éternelle, parce que c'est la privation éternelle de Dieu, la séparation éter​nelle d'avec Dieu. C'est la blessure affreuse du remords qui ne guérit jamais, qui ne se cicatrise jamais. Mourir sans pardon, sans paix, sans Sau​veur, quel engloutissement horrible ! L'Écriture Sainte le déclare, les lourds plis de la nuit sans fin DOIVENT envelopper l'âme irrégénérée. Tou​tes* les théories des sceptiques, toutes les néga​tions des matérialistes, tous les sytèmes philoso​phiques n'y changeront rien.
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Mais, voyez-vous lecteur, c'est du Seigneur Jésus que j'aimerais vous parler. Il fut ici-bas l'Homme de douleurs. Nul n'a jamais souffert comme Lui. Il vint du ciel parce qu'il a eu com​passion de nos maux. Il ne fut pas insensible à notre navrante détresse. Il a vu comment les griffes du péché avaient atrocement lacéré les âmes... comment toutes les passions tyrannisent les hommes, donnant le dégoût et l'horreur de vivre,   quoique   les  hommes  redoutent  la  mort.
Il est impossible de citer même une très faible partie des Écritures de l'Ancien Testament qui prévoyaient et qui annonçaient les souffrances du Messie promis aux hommes. A peine Jésus fut-Il remonté des eaux du Jourdain, que dans le dé​sert, pendant quarante jours, II fut aussi tenté par le diable. Que dit la Parole à ce sujet ? Il a SOUFFERT Lui-même, étant tenté (Hébreux 2, 18). Nous, nous souffrons souvent, hélas ! parce que nous succombons à la tentation. Il ne pou​vait en être ainsi du Seigneur Jésus. Il a souf​fert, Lui, parce que dans les profondeurs intimes de Son âme très sainte, II a réalisé l'énormité du mal suggéré... Oh ! combien affreux était le mal qui Lui était proposé ! De sorte que ce sont de saintes souffrances que Jésus a éprouvées.
Ensuite, Jésus a SOUFFERT AVEC LES HOMMES. Ésaïe le prophète avait déclaré : Cer​tainement, Lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs (53, 4). Et que lisons-nous dans l'Évangile selon Matthieu ? Et le soir étant venu, on Lui apporta beaucoup de démo​niaques ; et II chassa les esprits par une parole, et guérit tous ceux qui se portaient mat ; en sorte que fût accompli ce qui a été dit par Ésaïe le pro​phète, disant : Lui-même a pris nos langueurs, et a porté nos maladies (8,  16-17). Non, Jésus
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n'a pas supprimé les maladies. Dans aucun do​maine II n'a agi comme le ferait un grand phi​lanthrope... Il a fait quelque chose d'infiniment plus grand, quelque chose qui courbe nos âmes dans l'adoration... Lui, le Fils de Dieu, le Christ, qui est sur toutes choses Dieu béni éternellement, le Serviteur de Jéhovah, le Fils de l'amour du Père, a pris nos langueurs, et a porté nos mala​dies ! Comprenons-nous quelque peu cela ? C'est peu de dire que la charité compatissante du iSau-veur offrait une consolation précieuse aux bles​sés et aux meurtris... et qu'il a guéri les ma​lades. Il n'a pas simplement donné à nouveau la santé... Il a pris sur Lui la souffrance humaine. Il l'a faite Sienne .dans toutes leurs détresses, II a été en détresse... Quel merveilleux amour !
Jésus a SOUFFERT DE LA PART DES HOMMES, et cela, particulièrement, dans les cir​constances qui ont précédé Son élévation de la terre sur la croix, en Golgotha, comme lorsqu'il était cloué sur ce bois. Qui dira ce qu'ont été pour notre tendre Sauveur ces moqueries, ces outra​ges ? N'a-t-Il pas dit : L'opprobre m'a brisé le cœur... ? (Psaume 69, 20). Il a donc été sensible aux rires grossiers des passants et à tout ce qui provenait de l'avilissement si grand des hom​mes.
Jésus a SOUFFERT POUR LES HOMMES. Quand ? et de la part de qui, a-t-il alors souffert ? Notre Sauveur adorable a souffert pour les hom​mes, pendant les heures obscures et déchirantes de la croix. Jusqu'à ce moment-là, jamais le Sei​gneur Jésus n'avait souffert de la part de Dieu. Mais, lorsque Jésus a porté nos péchés en son corps sur le bois, — à ce moment précis et telle​ment solennel, — II a connu l'abandon de Son
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Dieu Fort. Le prix infini de nos âmes est ainsi inscrit à Golgotha, car ce sont des souffrances infinies qui nous ont acquis le pardon de Dieu.
Lui-même, le Seigneur, a dit aux deux disci​ples qui se rendaient à Emmaûs : Ne fallait-il pas que le Christ souffrit ces choses, et qu'il en​trât dans Sa gloire ? (Luc 24, 26) ; et encore : II est ainsi écrit ; et ainsi il fallait que le Christ souffrit... (ibid. 46). L'apôtre Pierre dit comment, dans les jours d'autrefois, l'Esprit de Christ qui était dans les prophètes, rendait par avance té​moignage des souffrances qui devaient être la part de Christ et des gloires qui suivraient (1 Pierre /, 41). Combien souvent dans cette épître l'apôtre parle des souffrances du Seigneur ! Qui ne connaît ces Écritures : Car aussi Christ a souf​fert pour vous ; et : Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu ? (2, 21 ; 3, 18). Aussi, quelle profondeur y a-t-il dans les paroles de ce si émouvant cantique : Tu souffris, ô Jésus, Sauveur, Agneau, Victime...
Oui, le Fils de l'homme a connu les plus gran​des souffrances lorsque Dieu a réglé Ses comptes avec cette chose abominable : le péché ! Jésus est le seul Homme qui ait pu dire : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? Dire : Mon Dieu... et être abandonné ! Jamais, non plus, personne ne pourra tenir ce langage. Et ce fut, lecteur, pour nous sauver, "parce qu'il nous ai​mait.
Que vous dirai-je ? Chacun de nous doit pren​dre conscience de l'amour de Dieu pour lui. Il doit prendre au sérieux cette grande et glorieuse réalité. Le Seigneur est encore à la recherche des âmes perdues. Il est toujours l'Ami des « bles​sés » et des « affligés ». Oh ! venez à Lui, vous
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qui souffrez et qui marchez sur une route obscure et sous un ciel voilé. Vous tous que la souffrance a meurtris, venez à Jésus, le Sauveur !
A. S. L.
JÉSUS    CHRIST
(Fin)
Chacun des Évangiles a son caractère particu​lier. Comme les récits de la crucifixion diffèrent, ainsi, ce qui est dit au sujet de la résurrection et de ses suites est toujours raconté de manière à faire ressortir le côté spécial de la vérité qui caractérise respectivement les quatre livres. Les souffrances du Christ devaient être nécessaire​ment suivies de la gloire ; ce fait, d'une impor​tance capitale, gît à la base de tout ce qui est exposé dans FÉpître aux Hébreux et dans la 1" Épître de Pierre. Toutefois nous ne trouvons l'ascension du Seigneur que dans deux des Évan​giles, savoir : Marc et Luc. Bien que Matthieu et Jean la supposent, elle est dans ces deux livres subordonnée à d'autres vérités dont découle le christianisme.
Le but de l'Évangile de Matthieu est de mon​trer que le rejet du Christ par le peuple juif est l'occasion voulue de Dieu pour que le grand changement survenu*à la suite de la crucifixion du Seigneur ait lieu. Israël, héritier naturel des promesses faites à ses pères, en cessant d'être sur la terre le témoin reconnu du Dieu vivant, et le dépositaire intelligent des promesses, fait place au Royaume des deux dans un caractère mystérieux, auquel s'adapte ce nom, et la forma​tion de l'Église devient dorénavant le but spécial
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des opérations de Dieu dans le temps présent. Le peuple d'Israël avait été anciennement formé afin de rendre témoignage de l'existence du seul Dieu vivant et vrai, en contraste avec les cultes charnels de toutes les nations tombées dans l'ido​lâtrie grossière (Ésaïe 4-3, 21). Mais, en crucifiant leur Messie, les Juifs perdirent ce privilège, et c'est le Christ qui, Lui-même, va bâtir son Église sur le fondement inébranlable de ce qu'il est, le Fils du Dieu vivant. Ceux qui, par la foi, le reconnaissent tel, sont les pierres dont l'édifice, la Maison de Dieu, est composé. Voilà donc l'Église, — dont parle Matthieu, seul des quatre Évangélistes, — devenue l'habitation de Dieu par l'Esprit, en sorte qu'il n'est plus question d'aller chercher à Jérusalem l'unique lieu de culte où tous les sacrifices du peuple devaient être pré​sentés. Cette maison, devenue celle du peuple dans son incrédulité (1), est laissée déserte] jus​qu'au retour du Seigneur, alors que son peuple dira : Béni soit celui qui vient au nom du Sei​gneur ! (Voyez Psaume 118, 26). Car le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, et alors ïl rendra à chacun selon sa conduite (Mat​thieu 16, 27  ; 23, 39).
En attendant, Matthieu s'occupe de la terre, et de ce qui s'y trouve, selon la fidèle bonté de Dieu. C'est sur la terre que l'Église est bâtie ; c'est là aussi que la foi reconnaît le Royaume des cieux, qui présente un état de choses ici-bas, où, à la suite de la croix, le croyant constate, avec peine, l'œuvre de l'ennemi visible partout, tandis qu'il se trouve personnellement soutenu par l'au​torité suprême du Seigneur, en sorte qu'il peut
(1) En contraste avec la Maison de pieu, Jésus, en par​lant du Temple, leur dit : Votre maison (Matt. 23, 38).
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prêcher hardiment l'évangile, encore que, dans le monde qui a crucifié son Sauveur, il soit comme une brebis au milieu des loups. Il sait fort bien que le champ, où il est appelé à travailler, appar​tient à son Maître, quelles que puissent être les apparences contraires, et que l'ennemi, avec tous ses efforts, ne réussira pas à Lui arracher un seul de ceux qu'il a achetés au prix de sa propre vie. Est-ce que Jésus n'a pas dit : Toute autorité m'a été donnée dans le ciel et sur la terre : allez donc, et faites disciples toutes les nations, les baptisant pour le nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, leur enseignant à garder toutes les choses que je vous ai commandées. Et voici, moi je suis avec vous tous les jours jusqu'à la con​sommation du siècle (Matthieu 28, 18-20) ?
Ainsi se termine cet Évangile. Il n'y a pas un mot de l'Ascension, malgré qu'elle soit supposée par le fait que Jésus doit revenir. Ce qu'il faut avant tout à l'assemblée, c'est la présence per​sonnelle du Seigneur au milieu des deux ou trois réunis en son nom (chap. 18, 20). On comprend qu'il s'agit de sa présence spirituelle, réalisée par la foi. En dehors de cette présence, l'assemblée, dans sa conception scripturaire, ne peut exister. Les croyants, groupés autour de la personne du Sauveur, reconnaissent qu'il est et qu'il reste toujours Emmanuel, Dieu avec nous. Ils comp​tent sur sa présence avec eux. Lui, de son côté, vient confirmer cette attitude, en disant : Moi, je suis avec vous (1).  C'est ce qu'iL est, selon
(1) Le texte original porte : Moi avec vous je suis .. expression qui, dans la bouche du Seigneur,, correspond à Emmanuel, Dieu avec nous, dans la bouche des croyants (Comparez chap. 28, 20, avec 1, 23).
JÉSUS CHRIST
29
la gloire de sa Personne, et c'est ainsi que nous le connaîtrons pendant l'éternité.
Toutefois cette présence continuelle n'empêche par ses rachetés de l'attendre des cieux (Voyez 1 Thessaloniciens 1, 9, 10). L'espérance de sa pro​chaine venue forme les affections et donne du ton à la réalisation de sa présence spirituelle avec les siens ici-bas.
Il est intéressant à noter, dans le chapitre 14-, que les cœurs des disciples de Jésus sont mis à l'épreuve quant à ces deux vérités. Dans les versets 13 à 21, il s'agit de la suffisance de sa présence personnelle avec eux pour subvenir à toute nécessité et pour combler tous les besoins, à travers les plus grands obstacles. Puis, devant les versets 22 à 27, on est forcé de se demander si les paroles du Seigneur, ordonnant aux disci​ples de le précéder à l'autre rive, n'auraient pas dû produire chez eux la certitude que l'orage n'empêcherait pas Jésus de venir les retrouver ? Ils devaient l'attendre. Avec cela comparez la pa​rabole des vierges prudentes sorties à la rencon​tre de l'époux, et munies de l'huile qui empêche​rait leurs lampes de s'éteindre (chap. 25).
Remarquons encore la manière dont cet Évan​gile de Matthieu relève la gloire du Seigneur en rapport avec toutes les conséquences de son rejet. Dans les siècles écoulés, Israël avait cessé d'être fidèle vis-à-vis du Dieu vivant et du jRoi d'éter​nité (voyez Jérémie 10, 1-11). Guéris toutefois de leur idolâtrie par la captivité en Babylone, les captifs, rentrés dans leur pays, se montrent de nouveau infidèles et repoussent leur Messie lors​qu'il vient les chercher en grâce pour les amener à Dieu. C'est alors qu'il devient « un semeur », opérant, par la parole divine semée dans le cœur
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des hommes, une œuvre que Lui seul peut faire, produisant ainsi du fruit pour Dieu, là où toute possibilité d'en trouver semblait avoir disparu pour toujours. Lui, le Fils du Dieu vivant, se met à révéler le Père, et fait que tout croyant entre par conséquent en relation avec le Père, et puisse jouir dès à présent de cette relation vivante et éternelle, dont Lui, le Fils, a été personnellement l'expression ici-bas. Le christianisme est ainsi établi.
Puis, la sphère des opérations de la grâce, dé​passant les limites d'Israël, s'élargit jusqu'au bout du monde. Comme le prophète l'avait dit : C'est peu de chose que tu me sois serviteur pour rétablir les tribus de Jacob et pour ramener les préservés d'Israël ; je te donnerai aussi pour être une lumière des nations, pour être mon salut jus​qu'au bout de la terre (Ésaïe 49, 6).
Ensuite, quant à l'Église, c'est encore le Fils du Dieu vivant qui bâtit la maison pour le Père (Comparez 1 Chroniques 17, 12, 13). L'ancienne maison, le temple à Jérusalem, allait périr dans les flammes, lors de la prise de la ville par les Romains, mais la maison spirituelle demeure' pour l'éternité ; les portes du hadès — toute la puissance de celui qui a le pouvoir de la mort — ne peuvent prévaloir contre la Maison que Jésus bâtit et qu'il appelle mon assemblée.
A mesure que l'on lit avec soin cet Évangile, on comprend toujours mieux combien il est néces​saire que Matthieu s'occupe de ce qui se passe sur la terre. C'est pour le moment actuel que ces vé​rités précieuses doivent avoir toute leur réalité, en produisant ici-bas, quant aux individus et quant à l'ensemble, une marche en conséquence pour la gloire de Dieu, notre Père.
Jh.AiV, occupé aussi de la terre, comme Matthieu,
JÉSUS CHRIST
31
dévoile les gloires du Fils, montrant ce qu'il a été et ce que la révélation du Père implique en fait de bénédiction pour nous. Le Fils unique, qui est dans le sein du Père, est venu ici-bas, habi​tant au milieu de nous, afin de nous faire con​naître Dieu.
Dans le récit de la crucifixion, Matthieu pré​sente la croix au point de vue de l'expiation et de l'abandon de Dieu, parce que Jésus portait sur Lui nos péchés (1). Sans cela il n'y aurait pas eu de rémission. Ce n'est qu'en Matthieu que ce fait est signalé par le Seigneur, au moment où II met la coupe entre les mains de ses disciples (chap. 26, 28). Jean n'en dit rien, son but étant de mon​trer ce qu'est la vie éternelle manifestée ici-bas de la part du Père, vie dont Jésus était l'ex​pression parfaite, et qui était la lumière des hommes. Il rappelle trois d'entre les sept pa​roles du Seigneur prononcées sur la croix : la première témoignant des soins divins et tendres qu'il avait de celle qui Lui avait donné naissance sur la terre, montrant combien II entrait dans les douleurs de ce cœur désolé lorsque l'épée trans​perça l'âme de Marie (comparez Luc 2, 35) ; la seconde fait voir qu'il tenait à l'accomplissement des Écritures jusqu'aux moindres détails, tout en faisant ressortir la réalité de son humanité ; la troisième, la perfection de son œuvre, en sorte qu'il a pu avec justice demander d'être glorifié
(1) Lorsque le Seigneur, pour la première fois, parle de l'Église, au chap. 16, II insiste également sur la nécessité de sa mort. Comparez l'indication prophétique quant au caractère de la maison et du culte qui devait être offert à Dieu (1 Chroniques 21, 26-28 ; 22, 1). Le feu du juge​ment tombant sur la victime sainte, mit à l'abri le peuple coupable, établissant ainsi le principe de la grâce selon la justice.
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auprès du Père de la gloire qu'il avait eue auprès de Lui avant que le monde fût (1).
La justice réclamait aussi, à cause de cette per​fection, la gloire pour tous ceux qui sont rachetés par l'œuvre achevée, par laquelle Jésus avait glorifié le Père. Il le dit : Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde. Quelle richesse de grâce et de gloire' pour nous dans ce mot : Je veux ! Nous lisons notre bonheur éternel dans le cœur de Christ, et nous pouvons ainsi mieux comprendre pourquoi II dit à Marie, près du sé​pulcre vide : Ne me touche pas, c'est-à-dire, ne me retiens pas ici, car je ne suis pas encore monté vers mon Père ; mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu (chap. 20, 17.).
En résumé donc, nous trouvons en Matthieu les circonstances dans lesquelles le christianisme est établi et l'Église fondée ; nous voyons là aussi le caractère de l'assemblée groupée autour de la personne du Christ et l'état de cœur voulu chez ceux qui composent cette assemblée, comme cela se voyait chez les femmes qui cherchaient Jésus (28, 5) ; tandis qu'en Jean nous voyons la gloire personnelle du Fils, de la Parole faite chair, pleine de grâce et de vérité, et nous constatons que la jouissance de notre bonheur actuel dépend de ce que le Fils est maintenant auprès du Père, le Saint Espriti étant son remplaçant ici-bas, afin qu'il nous fasse entrer dans les choses qui font la joie actuelle du cœur de Christ. Je suis sorti d'auprès du Père, dit le Seigneur, et je suis venu
(1) Voyez Jean 13, 31, 32 ; 27, 4, 5, 24 ; 19, 30.
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dans le monde ; et de nouveau je laisse le monde, et je m'en vais au Père (1).
En Jean, tout se rapporte à la personne qui ne change jamais, — le Même, hier, et aujourd'hui, et éternellement (Hébreux 13, 8). C'est Jésus Christ. Les circonstances, les lieux, les temps n'altèrent ni ne modifient en rien ce qu'il est, ce qu'il a toujours été. C'est le Fils qui est dans le sein dis Père, et qui est maintenant auprès du Père. Cela explique pourquoi il n'y a nul besoin que le fait de l'ascension soit raconté en détail dans cet Évangile. Il faut que le Fils soit auprès du Père : c'est le propre de sa personne, c'est ce qui fait le bonheur de la maison du Père ; puis, y étant, Jésus dit : Je reviendrai, et je vous pren​drai auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi (chap. Ï4, 22, 23). De là vient qu'il nous faut l'attendre, ainsi que le dit le Seigneur en parlant de Jean : Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne... (chap. 21, 22,  23).
Puisse cette attente continuelle être la nôtre, ainsi que l'apôtre en a rendu témoignage quant aux Thessaloniciens ; ils attendaient du ciel le Fils de Dieu. Ils avaient été convertis pour l'at​tendre, en servant le Dieu vivant et vrai. Dieu ne veut pas que la mort soit devant nous, mais bien la venue de son bien-aimé Fils qui est la résurrection et la vie (Jean 11, 25 ; 74, 6, 19). L'Évangile de Luc nous présente un autre côté de la vérité. On peut l'envisager comme un traité (Actes /, 1), servant à relever, par le moyen des faits de la vie de Jésus et de ses paraboles, le ca​ractère de l'évangile que Paul prêchait. Paul avait vu Jésus pour la première fois dans le ciel,
(1) Voyez Jean 1, 14 ; 14, 28 ; 15, 11 ; 16, 13-16, 28.
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et c'est du ciel que Luc s'occupe. De là est venu l'Orient d'en haut qui nous a visités (chap. 1, 78). Là est la maison qui doit être remplie, et où le berger recueille sa brebis perdue (74, 23 ; 75, 7). La scène de la crucifixion met cela en relief. Après avoir demandé au Pore le pardon de ceux qui par ignorance (1) l'avaient attaché à la croix, II dit au brigand crucifié à côté de Lui : En vé​rité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avtc moi dans le paradis (23, 43). Telles sont les immenses richesses de la grâce (Éphésiens 2, 7).
Ah, cher lecteur, regardez cet homme, coupa​
ble, mais que la grâce de Dieu a transformé en un
instant, et dont elle a fait un héritier du ciel, un
cohéritier de Christ ! Admirez la foi qui peut se
confier en Christ quand II est le méprisé des
hommes et abandonné par ses propres disciples ;
voyez la droiture de conscience de ce coupable qui
reconnaît qu'il est là justement, tandis que Celui
qu'on traite comme lui, est juste ; remarquez
avec quelle conviction et quelle énergie il de​
mande à Jésus de se souvenir de lui quand II
viendra dans son règne ! Mais l'amour de Jésus
dépasse encore les meilleures pensées du pauvre
brigand. Jésus veut l'avoir avec Lui dons le Para​
dis. Ne comprend-on pas que la conclusion qui
convient à cet Évangile est que les disciples
soient admis à voir Jésus s'en aller dans le ciel;
en les bénissant ?
,
Cela provoque l'hommage de leurs cœurs, en faisant de ces pêcheurs de Galilée des adorateurs continuels, tandis qu'ils sont établis par le Sei​gneur comme hérauts, jusqu'au bout de la terre,
(1) Voyez Actes 3, 17 ; 1 Corinthiens 2, 8 ; 1 Timothée 1, 13.
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de la grâce dont ils sont eux-mêmes les objets. Ils doivent prêcher la repentance et la rémission des péchés au nom de Jésus, à toutes les nations, en commençant par Jérusalem (Luc 24-, 47).
Pour cela, il fallait que le Christ souffrît et qu'il ressuscitât d'entre les morts le troisième jour. Jésus l'avait dit avant sa mort : A moins que le grain de blé tombant en terre ne meure, il demeure seul ; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit (Jean 12, 24). Or, ses chers disciples étaient les premiers fruits de sa mort. Il conve​nait que ceux qui avaient été les témoins de la vie et de la mort de Jésus, fussent aussi les témoins de sa résurrection. Ces hommes simples qui l'avaient suivi depuis qu'ils avaient été appelés un à un à aller après Lui, jusqu'au moment où, livré par le baiser du traître et saisi comme un brigand par les soldats romains, II fut brutale​ment séparé d'eux, ces hommes ont la joie de le revoir triomphant de tous ses ennemis et ils le suivront encore jusqu'à ce qu'il monte au ciel sur la nuée.
Pendant les trois années qu'a duré son mi​nistère de grâce et de bonté, ils l'ont vu aller de lieu en lieu, faisant le bien ; ils l'ont entendu en​seigner sur les places publiques et dans l'intimité de la chambre haute, ils ont été avec Lui aux no​ces de Cana et dans la maison de pleurs de Jaï-rus, chez ses amis de Béthanie et chez l'orgueil​leux pharisien Simon ; ils l'ont contemplé aussi •dans la gloire de sa transfiguration et dans l'igno​minie de Gethsémané ; puis leurs cœurs étant rassurés en le voyant ressuscité et en le contem​plant à mesure qu'il montait dans les deux, ils vont rendre, d'abord devant le peuple juif, uii témoignage  qui doit  servir aux  générations  de
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l'avenir (1). Allez dans tout le monde, leur dit Jésus, et prêchez l'évangile à toute la créa​tion (2).
Marc signale la puissance par laquelle ils de​vaient travailler, en disant : Le Seigneur donc, après leur avoir parlé, fut élevé en haut dans le ciel, et s'assit à la droite de Dieu ; et eux, étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux, et confirmant la parole par les signes qui l'accompagnaient (Marc 16, 19-, 20).
Remarquons, en terminant, que si Luc vient remplir le cadre dressé par Matthieu, en mon​trant au dernier chapitre que les Écritures ont le pouvoir de produire l'état d'âme qui se manifeste en cherchant Jésus et ceux qui Lui appartien​nent, Marc insiste sur leur efficacité pour accom​plir l'œuvre de grâce que le Seigneur Jésus, rejeté des hommes, a inauguré sur la terre : Le semeur sème la parole. A ce précieux service le Seigneur coopère, tout chrétien étant appelé dans sa me​sure à y participer, cherchant la gloire du Sei​gneur en attendant son retour. Car Dieu l'a haut élevé, et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres célestes, et terrestres, et infernaux, et que, toute langue confesse que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père (Philippiens 2, 9-11).
N'oublions pas que ce n'est pas seulement aux apôtres que Jésus s'est fait voir après sa résur​rection. Paul parle de plus de cinq cents frères qui l'ont vu à la fois (1 Corinthiens 15, 6). Mais ceux qui l'ont vu monter au ciel, ont reçu l'assu​rance divine qu'il reviendra de la même manière
(1) Voyez Hébreux 2, 3-4.
(2) Marc 16, 15.
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(Actes 1, 9-11). Cette certitude faisait leur bon​heur et donnait une grande puissance à leurs prédications. Il faut, dit iPierre, que le ciel le reçoive, jusqu'au temps du rétablissement de toutes choses dont Dieu a parlé par la bouche de ses saints prophètes de tout temps (Actes 3, 21). En attendant II est à la droite de Dieu, là où Etienne, le premier martyr, l'a vu, et plus tard Saul de Tarse, au moment de sa conversion.
Il vit à jamais, et son œuvre actuelle, pleine d'amour, c'est d'attirer les hommes à Lui-même, c'est d'être occupé-de ceux qui, venus à Lui, seront, jusqu'à ce qu'ils Le voient, les objets de
ses tendres soins.
* * *
Dans cette esquisse rapide, nous avons cher​ché à suivre les traces de notre précieux Sauveur depuis la crèche jusqu'à la gloire où II est entré. Notre but a été d'arrêter l'attention de nos lec​teurs sur le contenu des saintes Écritures, pour les encourager à les lire d'une manière plus sui​vie et plus intelligente. On est obligé d'avouer que tout dans la divine parole se rapporte à Christ ; c'est en saisissant cette clé des Écri​tures, en s'en servant avec prière et sous la direc​tion du Saint Esprit, que l'on arrive à découvrir les riches trésors qui s'y trouvent, et à en pro​fiter pour le salut de l'âme et la joie du cœur. Il nous reste à signaler quelques sujets d'une grande importance qui découlent du fait que le Seigneur Jésus est entré dans sa gloire, comme II l'a dit (Luc U, 26).
IH En examinant de près des passages tels que Matthieu 11, 14 et 17, 9-13, où Jésus répond à l'embarras de ses disciples, on n'a pas de peine à constater qu'il n'y a eu qu'un accomplissement partiel d'un grand nombre de prophéties de l'An-
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cien Testament. Tout ce qui se rapporte à la personne du Sauveur, à sa vie, à sa mort, à sa résurrection, à son ascension, tout enfin ce qui se rattache à son incarnation ici-bas, a été pleine​ment accompli ; d'autre part, nos regards sont portés en avant vers le moment de son retour, où II établira son règne sur la terre, et siégera sur le trône du jugement (1). Lors de sa première ve​nue, Jésus disait : Je ne suis pas venu afin de juger le inonde, mais afin de sauver le monde (2). Toutes ses paroles et ses œuvres étaient alors le déploiement de la grâce ; II ne voulait pas se laisser faire roi. Par contre, nous attendons le moment où II viendra pour régner, selon le Psaume 2, et pour exercer le jugement que le Père lui a confié, parce qu'il est le Fils de l'homme (3).
Pour beaucoup de prophéties, il y a de même un accomplissement double ; l'un se rapportant à la première venue de Christ, alors que le pro​phète Élie, annoncé par Malachie/représente Jean le baptiseur ; l'autre visant à l'établissement futur du règne du Fils de David.
Le fait que le Seigneur est venu et qu'il a souffert est une garantie qu'il va bientôt revenir pour juger. La résurrection en est la preuve, comme le dit l'apôtre Paul à Athènes (Actes il, 30, 31). Le moment précis de son retour n'est pas indiqué dans les Écritures. Afin que les siens soient toujours tenus en éveil, l'attendant, Jésus dit positivement que le Père Va réservé à sa pro​pre autorité (Actes /, 7).
II. Cela nous conduit â une seconde vérité qui caractérise   le  christianisme,   savoir,  l'envoi   du
(1) Voyez Matthieu 25, 31 ; Apocalypse 11, 15-18 ; 20, 6, 11.
(2) Jean 12, 47. — (3) Jean 5, 27 ; 6, 15.
JÉSUS CHRIST
,
39
Saint Esprit sur la terre. Jésus ne pouvait le faire avant d'être glorifié, comme il le dit : Toutefois, je vous dis la vérité : II vous est avantageux que moi je m'en aille ; car si je ne m'en vais, le con​solateur ne viendra pas à vous ; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. La descente de l'Esprit Saint, appelé le baptême de l'Esprit, est ainsi un résultat direct de la gloire de Jésus. L'Esprit est avec les croyants et en eux (1).
III.
A la présence du Saint Esprit sur la terre,
se  rattache l'exercice  des  dons que  le Seigneur
verse sur l'Église, — autre fruit de la gloire ac​
tuelle de Jésus, comme l'apôtre Paul le montre
dans l'Épître aux Éphésiens, chapitre i, 7-16, en
citant le Psaume 68, verset 18.
L'existence de l'Église envisagée comme corps de Christ dépend de ce que le Fils de l'homme est glorifié, et que Dieu l'a fait asseoir à sa droite dans les lieux célestes, au-dessus de toute prin​cipauté, et autorité, et puissance, et domination. De là, II veille sur l'Église, la nourrit, et la chérit, en vue du moment où son cœur sera satisfait en se la présentant à Lui-même glorieuse, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable, mais qu'elle soit sainte et irréprochable (2).
IV.
La sacrificature de Christ exercée en  fa​
veur des  siens  est une autre bénédiction pour
nous, découlant de sa place actuelle dans le ciel,
assis à la droite de la majesté dans les hauts
lieux. Car, dit l'écrivain inspiré, s'il était sur la
terre, il ne serait pas sacrificateur. A ce point de
vue encore, nous devons attendre son retour, le
(1) Voyez Jean 7, 39 ; 16, 7 ; 14, 17 ; Actes 1, 5, 8 ; 2, 1-4,
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(2) Ephésiens 1, 20-23 ; 5, 25-27.
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but vers lequel tendent les désirs et l'espérance des rachetés (1).
V. Le retour personnel de Jésus est en effet, à plusieurs points de vue, le pivot des affections et des pensées du chrétien. Jésus ne voulait pas quitter ses disciples sans leur donner l'assurance positive : Je reviendrai et je vous-prendrai auprès de moi (Jean i4-, 3). L'espérance de sa venue, agissant dans nos cœurs, donne une force et une réalité à la jouissance de sa position actuelle au​près du Père, par laquelle, enseignés de l'Esprit, nous comprenons l'immense grandeur et l'éten​due de la bénédiction d'être maintenant enfants de Dieu. La communion avec Lui en donne la mesure. Nous sommes appelés à jouir dès à pré​sent, par la foi, des choses que nous verrons lorsque Jésus nous prendra auprès de Lui. Et quel bonheur de savoir qu'il a dit que ce sera dans peu de temps ! Nous ne comptons pas le temps comme Lui le fait, c'est vrai, mais lorsque nous le verrons, nous comprendrons toute la vé​rité de ce qu'il a dit ; en attendant, la foi en jouit et s'affermit.
Il veut que nous voyions sa gloire, et lorsque nous la verrons, nous Lui serons semblables. Sa puissance sur les corps des saints sera alors ma​nifestée (2). Cette précieuse vérité, présentée à des points de vue divers, remplit le Nouveau Tes​tament ; nous ne pouvons qu'y insister auprès du lecteur, en l'engageant à sonder les Écritures avec toujours plus d'attention, afin qu'il en tire le plus grand profit pour son âme.
E. P.
(1) Hébreux, 1, 1-3 ; 8, 1-6 ; 9, 28 ; 10, 12, 36-37.
20-21 ; Colossiens
(2) Voyez Jean 17, 24 ; Philippiens 3, 20-21 ; Colossiens
3, 3-4; 1 Jean 3,  1-3.
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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LES DEUX BRIGANDS SUR LA CROIX
Et l'un des malfaiteurs qui étaient pendus l'in​juriait, disant : N'es-tu pas le Christ, toi ? Sauve-toi toi-même et nous aussi. Mais l'autre, répondant, le reprit, disant : Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement ? Et pour nous, nous y sommes justement ; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises : mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. Et il disait à Jésus : Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume. Et Jésus lui dit : En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. (Luc 23, 39-43).
Mon cher lecteur, arrêtez-vous un moment et réfléchissez à l'histoire des deux malfaiteurs qui est placée ici devant vous. — Que m'importe ce récit, me répondrez-vous peut-être, je n'ai ja​mais volé, ni tué ; j'ai été toujours un homme honnête, un homme droit et comme il faut ; je n'ai jamais fait tort à mon prochain, ni fait souffrir personne ; ma réputation^ est intacte sous tous les rapports. — II est possible que tout cela soit vrai ! cependant arrêtez-vous et réflé​chissez ; il en vaut la peine. — Où se trouve en ce moment, l'un de ces brigands dont l'évangile nous entretient ici ? — Dans le paradis. — Et l'autre ? — En enfer. — Et ne serait-ce pas un bonheur pour vous que de pouvoir être sûr de rencontrer celui qui est dans le paradis, quind même il a été un malfaiteur ?
Ne désirez-vous pas, n'espérez-vous pas aller
avril 1952.
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aussi dans le paradis ? S'il en est ainsi, dites-vous bien que vous n'y entrerez qu'aux mêmes conditions auxquelles le brigand mourant fut admis, et préparez-vous à avoir pour compa​gnons des gens dont un grand nombre ont été voleurs, fornicateurs, adultères, meurtriers (corn. I Cor. 6. 10-11).
Vous seriez indigné de vous trouver ici-bas en pareille compagnie, parce que vous craindriez de ternir ainsi votre bonne renommée, et parce que vous vous croyez meilleur et plus saint que tous ces gens-là. — Mais rappelez-vous que beaucoup d'hommes et de femmes qui ont été ici-bas de misérables pécheurs perdus, rejetés du monde, estimés comme les balayures et le re​but des hommes, resplendiront de toute la gloire de Jésus, quandi II reviendra sur la terre.
Dieu a-t-il donc deux manières de sauver les hommes, l'une pour le brigand et la femme adul​tère ; et une autre pour l'homme honnête et res​pectacle tel que vous êtes ? — Non — la Parole de Dieu dit : 11 n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par le​quel il nous faille être sauvés (Actes 4. 12), et ce nom, c'est celui de Jésus Christ ! Ou bien y a-t-il deux chemins pour arriver au paradis, l'un que le malfaiteur mourant a trouvé, et un autre, tout différent, dans lequel vous marchez ? Non, — le Seigneur Jésus dit qu'il n'y a qu'une seule porte étroite et un seul chemin étroit qui mènent à la vie éternelle ; et puis une autre large voie qui mène à la perdition. Dieu ne reconnaît, dans tout le monde, que deux classes d'hommes, ceux qui sont sauvés et ceux qui sont perdus, tout comme il y avait aux côtés de Jésus deux hom-
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mes qui mouraient, l'un qui fut sauvé, l'autre qui périt. — Lequel de ces deux hommes êtes-vous ? Avec lequel vous rangez-vous ? Car, au jugement, vous vous trouverez, nécessairement, avec l'un ou avec l'autre, avec celui qui est sauvé et bienheureux dans le paradis, ou bien avec l'au​tre qui a outragé Jésus, et qui sera jeté dans l'étang de feu. Quel avantage avez-vous donc devant Dieu de votre honneur et de votre réputa​tion, si bientôt un homme qui est un voleur doit être votre compagnon dans le ciel ou dans l'enfer ?
Il vaut la peine de rechercher ce qui distin​guait les deux malfaiteurs. Tous les deux, ils avaient fait le mal ; ils ne différaient pas l'un de l'autre quant à leurs péchés ; et en effet celui qui fut sauvé dit à son compagnon : pour nous... nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises. Quant à leur culpabilité donc, la condition de l'un de ces hommes n'était pas meilleure que celle de l'autre. L'un ne pou​vait pas dire à l'autre : « Je ne mérite pas la mort, mais toi! tu la mérites, » car celui-là même qui a été sauvé reconnaissait qu'il était, mssi bien que son compagnon, justement condamné. Il n'y avait pas non plus de différence dans les circonstances extérieures, dans lesquelles ils se trouvaient placés ; ils étaient tous deux dans la même misère et les mêmes souffrances : la mort était devant leurs yeux à tous les deux, leurs vies s'évanouissaient dans la même agonie, sur la croix. — Qu'est-ce qui les distinguait donc l'un de l'autre ? Le voici : l'un confessait qu'il était un pécheur, recevant le juste châtiment de ses crimes, il avait foi en Jésus ; l'autre était in-
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différent à son état de péché, et ne croyait pas que Jésus avait le pouvoir de le sauver.
Maintenant, cher lecteur, — comme vous êtes destiné à vous trouver pendant toute l'éternité avec l'un de ces deux hommes, dites-moi auquel des deux vous ressemblez le plus ? L'un, vous le voyez, se joignit à ceux qui entouraient la croix et se moquaient de Jésus, disant : Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même, et nous aussi. Il dou​tait que Jésus eût le pouvoir de sauver. Ce n'est pas qu'il ne désirât d'être sauvé : il n'aimait ni le jugement ni la colère qui l'attendaient ; il eût bien voulu échapper aux douleurs qu'il endurait sur la croix, et aux tourments futurs de l'étang de feu et; de soufre. Mais il ne savait pas se con​fier en Christ comme son Sauveur, et il dit : Si tu es le Christ.
Vous aussi, cher lecteur, sans doute vous souhaitez de ne pas aller en enfer ; plus d'une fois, je suppose, vous avez pensé avec terreur à la mort et au jugement : peut-être aussi avez-vous entendu parler de Jésus, et votre pensée s'est-elle arrêtée sur Lui •; mais n'y avez-vous pas toujours mêlé un : si ? — Vous vous êtes dit : Christ me sauvera, si ma conduite devient meilleure ; j'irai au ciel, si je ne fais jamais de mal à personne, et si je remplis mon devoir ; Dieu me fera peut-être miséricorde, si je le prie assez ; mes péchés me seront pardonnes par Jé​sus, si je mène une vie juste et pieuse ; je puis espérer d'être heureux, si je sers Dieu et Lui obéis. Eh bien, c'est ce petit mot de si qui était dans la pensée du brigand et qui était la preuve qu'il ne croyait pas en Jésus ; et user de ce petit mot de si, c'était outrager Jésus. Il n'y a pas de
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si dans le sujet qui nous occupe. Jésus est le Christ, Celui que le Père a envoyé pour mourir pour (ou à la place) des pécheurs ; et quiconque croit cela est sauvé, sans aucun si. Le salut ne dépend ni de la conduite ni de la vie d'aucun homme, car s'il en était ainsi, comment jamais un brigand aurait-il pu être sauvé ? Considérez donc, que vous doutez ou de la puissance, ou de la volonté de Dieu pour sauver. Mais pouvez-vous mettre en doute la puissance de Dieu ? Ne pensez-vous pas que le sang du propre Fils de Dieu ait assez de valeur pour la rédemption des pécheurs ? Croyez-vous qu'il y aurait un sacri​fice pour le péché plus efficace que celui-là ? Vous ne pouvez pas ne pas reconnaître que Dieu a le pouvoir de sauver. — C'est donc- de sa va-lonté que vous doutez ! Et comment ? Lorsqu'il arrive à déclarer qu'il ne veut pas la mort du pé​cheur ? Oseriez-vous admettre pour un seul mo​ment que Dieu ne soit pas disposé et prêt à re​cevoir tous ceux qui viennent à Lui par Jésus Christ ? Ce fut l'amour de Dieu qui donna Jésus Christ pour les pauvres pécheurs. — Ce fut parce qu'il les aimait qu'il n'épargna \ as son propre Fils. Ah ! ne doutez donc pas du désir de Dieu de vous sauver, mais croyez, au con​traire, qu'il a Lui-même ouvert le chemin, en son propre Fils, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3. 16).
Quant à l'autre malfaiteur, il reprenait celui qui outrageait Jésus et lui disait : Et tu ne crains pas Dieu, toi car tu es sous le même juge​ment. Il ne lui dit pas : « ne crains-tu pas l'en​fer ? ou le châtiment ? — mais  : Ne crains-tu
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donc pas Dieu ? La crainte de l'Éternel est le commencement de la sagesse (Prov. 9. 10). — Personne dans le monde n'a par lui-même la crainte de Dieu. L'Écriture dit que les hommes n'ont pas la crainte de Dieu devant leurs yeux (Ps. 36. 1) Vous vous figurez peut-être que vous craignez Dieu, mais vous n'avez d'autre crainte que celle de l'enfer et des tourments éternels. S'il n'y avait pas de châtiment dans un autre monde pour le péché et l'iniquité, vous n'auriez poirtt de crainte. Si vraiment vous craigniez Dieu, vous ne feriez certainement pas ce que vous savez qui déplaît; à Dieu, et vous le servi​riez avec révérence et avec crainte (Hébr. 12. 28), et si vous craigniez réellement Dieu, vous n'au​riez pas peur de l'enfer, car la première chose que ferait une personne qui aurait véritablement la crainte de Dieu, ce serait de croire à sa pa​role, ce serait de croire que Dieu dit la vérité, quand il dit qu'il a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit eri Lui, ne périsse pas mais qu'il ait la vie éter​nelle. (Jean 3. 16). Douter de la parole de Dieu, ne pas la croire, est une preuve évidente qu'on ■ ne craint pas Dieu, de même que rien ne prou​verait mieux que vous ne respectez ni ne crai​gnez un homme sur la terre, que si vous mépri​siez ou mettiez en doute les paroles qu'il pro​nonce.
Le pauvre malfaiteur à l'agdnie était si rem​pli de pensées de Dieu et de la crainte de Dieu, qu'il semble oublier la position terrible dans la​quelle il se trouve, et perdre de vue ses crimes et sa misère, et les souffrances au milieu desquelles il va mourir, et même il reprend son compagnon.
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Oui, en vérité, un voleur mourant peut repren​dre son compagnon de péché (tout en n'étant ni moins coupable, ni moins pécheur que lui) ; oui, il peut faire ainsi, parce que le sentiment de la présence de Dieu domine toutes les autres pen​sées, tous les autres sentiments, toutes les au​tres craintes... Il n'essaie pas de dissimuler sa propre culpabilité, ou de pallier ses crimes. Il ne s'excuse pas d'avoir fait le mal, en disant que ce ne fut pas sa faute, que la tentation dans laquelle il s'est trouvé était grande. Il ne de​mande pas à Dieu de le traiter avec indulgence à cause de cela. Non, — il reconnaît que lui-même et son compagnon sont justement con​damnés : pour nous, nous y sommes justement, car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises (v. 41). — Vous peut-être, lecteur, quand vous avez eu conscience d'avoir péché, vous vous êtes excusé, vous avez pensé en vous-même : « après tout, le péché n'est pas si grand : je ne suis ni aussi coupable, ni aussi mauvais que plusieurs de ceux que je vois autour de moi : je n'ai commis qu'un bien petit péché, et Dieu est un Dieu de miséricorde ; je tâcherai de mieux faire à l'avenir, et j'ose dire que Dieu me pardonnera. » Or, en pensant et en parlant ainsi, vous montrez que vous igno​rez entièrement ce qu'est votre méchant cœur corrompu et ce qu'est la sainteté de Dieu. Le malfaiteur expirant n'essaie pas de se justifier ; au contraire, il reconnaît qu'il est un pécheur coupable et justement condamné. Il ne cherche pas non plus à transiger avec Dieu, en promet​tant de mieux vivre dorénavant, si Dieu voulait lui pardonner. Comment l'aurait-il pu, en effet ?
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II n'avait plus qu'une ou deux heures à vivre, — il était cloué à la croix par les mains et par les pieds. Il n'eût servi de' rien à un homme mou​rant, de prendre des résolutions qu'il n'aurait jamais eu le temps d'accomplir. Il se sentait et se confessait pécheur : il ne cherchait pas à se justifier, mais il en appelle à Jésus comme le Seigneur, à Lui qui n'avait rien fait qui ne se dût faire, qui mourait à ses côtés, le Juste pour les injustes : — et le paradis lui fut ouvert !
Et vous, si vous voulez être sauvé, il faut faire comme fit ce malfaiteur. Il faut reconnaître que vous êtes un. pécheur perdu, justement con​damné, par nature un enfant de colère (Eph. 2. 3). Il ne faut pas chercher un abri dans la pensée que vous êtes meilleur que d'autres ; il ne faut pas vous imaginer que de bonnes résolutions vous sauveront : mais il faut confesser à Dieu que votre cœur est trompeur par-dessus tout, et incurable (Jérémie 17, 9), et regarder à Jésus, qui est mort exprès pour de pareils pécheurs hors d'état de se sauver eux-mêmes, et qui n'ont en eux-mêmes rien de bon sur quoi ils puissent s'appuyer. Je sais que bien des hommes disent, avec légèreté et indifférence : « nous sommes tous pécheurs », comme si c'était une chose na​turelle et de peu de conséquence. 'Mais songez qu'en vous reconnaissant pécheur, vous recon​naissez que vous êtes justement condamné, que si Dieu venait à vous dans ce moment avec ce que vous méritez, l'enfer et les tourments éter​nels seraient inévitablement votre part : — vous prononcez vous-même votre propre condamna​tion. Songez encore que si vous en demeurez là, cet aveu que vous faites que vous êtes pécheur,
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ne fait qu'augmenter votre culpabilité, et justi​fierait pleinement la justice de Dieu, si à cause de vos péchés, elle vous frappait maintenant d'un châtiment éternel. — Mais le malfaiteur ne s'ar​rête pas là : le sentiment profond qu'il était un pécheur justement condamné, tourmentait son âme ; mais il voyait sous cette même condam​nation, qu'il reconnaissait avoir justement méri​tée, Celui qui n'avait rien fait qui ne se dût faire, Jésus, qui, quoiqu'il fût juste, était mis au rang des transgresseurs, — qui, quoique innocent, était fait péché, — Jésus, à qui il pouvait regar​der comme à son substitut devant Dieu, qui portait ses péchés, et mourait sous la malédic​tion que lui-même avait encourue. Il ne dit pas : « Sauve-toi toi-même et nous aussi ». — Non, car il savait que c'était parce que Jésus ne se sauvait pas Lui-même, qu'il le sauvait, lui, pau​vre brigand expirant. Il voyait que Dieu n'épar​gnait pas même son propre Fils, mais le livrait pour nous, et par conséquent, tout pécheur qu'il était, il pouvait se confier entièrement dans l'amour de Dieu pour être sauvé. Et regardant au travers des souffrances de Christ vers ce qui était le but de ses souffrances et de sa mort, le malfaiteur ne pensait qu'à sa gloire. Ses péchés n'oppressaient plus sa conscience, car à ses côtés se trouvait une victime qui les portait ; il n'avait plus à craindre la justice de Dieu : le sang de Jésus coulait pour satisfaire cette justice ; tout pécheur qu'il était, il pouvait sans crainte se tenir devant le trône \de Dieu, parce que Dieu Lui-même avait fourni la rançon pour tous ses péchés Sans la mort de son propre Fils.
Tous avaient abandonné l'homme de douleurs; et ceux qui l'entouraient l'accablaient de mépris.
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Seul, un malfaiteur qui se mourait, un misérable brigand à l'agonie, osait prendre la défense de Jésus contre tous. Le souverain sacrificateur avait déclaré que Jésus était un blasphémateur ; les anciens l'avaient jugé digne de mort ; le peuple lui avait préféré un voleur et un assassin; Hérode et ses soldats s'étaient moqués de lui ; Pilate et les Romains l'avaient crucifié ; Pierre l'avait renié ; ses disciples l'avaient abandonné, — seul, le brigand sur la croix leur donnait un démenti, et disait : cet homme n'a rien fait qui ne se dût faire, et il reconnaissait Jésus comme Seigneur, quand tout le monde l'avait rejeté et le traitait comme le dernier des malfaiteurs.
On dit volontiers qu'il faut à un pécheur des preuves manifestes de son salut, qu'il faut qu'il sente qu'il est sauvé ; — mais la foi simple en Jésus, la foi au témoignage que Dieu rend à l'égard de son Fils, est le seul véritable fonde​ment de la paix et du salut. Quelle preuve évi​dente le brigand avait-il que Jésus fût le Sei​gneur ? Tout semblait le contredire. La couronne d'épines n'accusait guère la dignité royale ; l'abandon et la mort sur une croix n'annonçaient pas davantage le Seigneur ; et cependant, en dé​pit de toutes ces apparences contraires, le bri​gand confesse Jésus comme le Seigneur et comme étant Celui qui plus tard viendra dans son règne. Et cette foi simple, Dieu la lui compta pour jus​tice (comp. Rom. 3, 5) ; par elle il fut tenu pour juste. Le brigand ne possédait pas de justice par lui-même, car il recevait la juste punition de ses forfaits, mais il croyait en Jésus et cela Dieu le lui compta pour justice, et cela le rendait di​gne du paradis. Vous aussi, cher lecteur, vous
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n'avez pas de justice par vous-même. Dieu ne trouve pas, et ne s'attend pas à trouver en vous aucune justice, car il dit : // n'y a point de juste, non pas même un seul (Rom. 3, 10) ; mais si vous croyez, si vous acceptez Jésus comme étant vraiment votre Sauveur, Dieu vous comptera cela pour justice ; et cela vous rendra digne du ciel.
De plus, le malfaiteur ne se confiait pas aux opinions des hommes. Vous dites peut-être, et bien d'autres avec vous, que les uns ont une opi​nion quant au salut, que les autres en ont une autre, et que vous ne savez de quel côté est la vérité ; et peut-être osez-vous ajouter que tous ont raison à leur manière {comp. Matth. 16, 13-17 ; Jean 6, 67-69). Mais croire véritablement, c'est pouvoir dire : « je sais que cette chose est vraie ; et quiconque ne la croit pas se trompe, qu'il soit ce qu'il voudra ». — C'est ici la vérité de Dieu ; et que les hommes disent ce qui leur plaît, et qu'ils cherchent à corrompre la vérité, c'est ici la vérité de Dieu, et il faut qu'elle de​meure ; ouv que Dieu soit vrai et tout homme menteur (Rom. 3, 4) ! Le brigand défendit hardi​ment Jésus, malgré toutes les" opinions des hom​mes, et le confessa hautement comme étant le Seigneur, malgré la mort ingnominieuse que Jé​sus souffrait. C'est pourquoi le Seigneur aussi confessa le malfaiteur comme étant digne d'être avec lui dans le paradis. 11 ne dit pas : « tu es trop hardi ; tu as trop de présomption, tu as été un trop grand pécheur pour que je te sauve : il faut attendre et voir si ta vie sera meilleure ». Non, Jésus lui dit : En vérité, je te dis, qu'au​jourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis (v. 43)   ! Telle est la promptitude avec laquelle
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Dieu répond à la foi. Le Fils de Dieu est venu dans le monde pour sauver les pécheurs (I Tim. /, 15) : et il y avait ici un pécheur à sauver. Et lorsque les soldats vinrent rompre les jambes des deux malfaiteurs, ils trouvèrent que Jésus était déjà mort. Il avait exhalé son âme dans la mort, afin que ce misérable brigand, perdu, eût la vie éternelle. Et au milieu de l'agonie horrible d'une mort comme la sienne, alors que tous l'avaient quitté, alors que Dieu lui-même l'avait abandonné, ce dut être une grande douceur pour Jésus, que l'un de ces brigands, qui se mouraient à ses côtés, le confessât devant les hommes. Les anges avaient servi Jésus lorsqu'il avait eu faim dans le désert ; un ange avait été envoyé pour le fortifier dans les angoisses du jardin de Gethsé-mané ; — mais ce fut un voleur mourant qui eut le privilège et la gloire de lui dire une parole de consolation à sa mort. Jésus mourait pour l'homme ; il souffrait à la place de l'homme : c'est pourquoi il fut donné à un homme pécheur et perdu, de rafraîchir son âme dans la cruelle agonie de la croix.
Lecteur, il y a de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent (Luc 15, 7). Vous pouvez être une source de joie pour Dieu Lui-même, un témoin pour la gloire de sa grâce. Acceptez sa grâce : croyez qu'il est amour ; ayez foi dans le sang de Jésus ; confessez son nom comme étant le seul précieux ; confessez-le devant les hom​mes ; et votre nom sera confessé par le Seigneur Lui-même, devant les anges de Dieu, pour la joie du ciel.
Mess. Év.
UNE CATASTROPHE AERIENNE
Reprenant mon service à l'aéroport où j'étais attaché comme contrôleur, j'attendais un avion dans lequel on signalait la présence d'un passa​ger suspect. La nuit tombait et un épais brouil​lard rendait la visibilité nulle à près de trente mètres à la ronde. Depuis un bon moment déjà, on entendait le bruit des moteurs ; les signaux fonctionnaient normalement, les ordres étaient lancés, mais tout faisait sentir que le pilote désemparé cherchait la piste. Soudain, à quel​ques mètres de moi l'énorme masse de l'avion sortit du brouillard et toucha le sol, mais la piste, attaquée trop loin, fut dépassée par l'appareil, qui à 60 à l'heure vint s'écraser contre un bâti​ment. En un clin d'oeil, dans un fracas épou​vantable, il avait pris feu et ce fut aussitôt un immense brasier duquel s'élevaient vers le ciel tout voilé, des appels d'angoisse et des cris déchi​rants... vingt-huit corps tourmentés par les flam​mes indomptables se tordaient dans leur prison, sans espoir d'évasion ni de secours. Quelques officiers se trouvaient là, témoins horrifiés et impuissants, comme moi-même, de cet affreux drame du feu et de la mort.
En vain pompiers et ambulanciers, aussitôt arrivés sur les lieux de la catastrophe, cher​chaient-ils à s'approcher, mais la chaleur intense rendait tout zèle, tout courage, tout effort par​faitement inutile.
Je restai là, figé sur place, attendant je ne sais quoi, priant sans savoir ce que je disais, les yeux fixés sur cette énorme torche rouge et brû​lante tandis qu'une fumée lourde et nauséabonde
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se mêlait au brouillard dont le jaune et lugubre linceul allait bientôt couvrir 28 cadavres.
ïl était minuit quand je rentrais chez moi, tout pâle et tremblant d'émotion... une odeur de fu​mée d'huile et de pétrole me suivait partout, me prenait à la gorge, pénétrant mes vêtements, ma chambre, mon lit.
Moïi sommeil fut entrecoupé de cauchemars affreux, une sueur froide parcourait mon corps ; la gorge sèche et serrée, j'attendais avec angoisse le petit jour, espérant ne plus voir l'immense brasier, ne plus entendre les cris, ne plus voir les corps se consumer, ne plus sentir cet affreux mélange d'odeurs nauséabondes qai pénétrait et enveloppait tout mon être bouleversé.
Et ce fut ainsi pendant des jours et des nuits, des semaines et des mois. Longtemps après je me mis à genoux et je criai à Dieu... ce Dieu que des parents pieux et fidèles m'avaient appris à connaître quand j'étais enfant. La réponse à mes supplications ne se fit pas attendre, il me sem​blait percevoir une voix douce ei forte me di​sant : « Va, prends la vieille Bible de ta mère^ celle que tu gardes en souvenir de celle qui jus​qu'à sa mort a prié pour toi et lis, là où tu l'ou​vriras... » Je tombai sur le verset 6 du Psaume 34 : Cet affligé a crié ; et l'Éternel l'a entendu, et l'a sauvé de toutes ses détresses.
Dès ce moment il y eut en moi, non pas un rêve éphémère, non pas un cauchemar impres​sionnant, il y eut une métamorphose, un chan​gement heureux, inouï, bientôt suivi d'un apai​sement total.
Le- Seigneur avait, dans sa grâce infinie brisé
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mon cœur et touché ma conscience en me jetant au pied de Sa croix. Plus de terreur, plus de brouillard... ce fut à mon réveil un matin sans nuages ; j'avais trouvé en Jésus Christ mort pour moi, pécheur, sur la Croix du Calvaire, le Salut, la Paix, le Pardon. Depuis ce beau jour je puis dire qu'il n'a jamais cessé de fortifier mon âme et de remplir mon cœur de Son amour.
Voilà, cher lecteur, ce que Christ a fait pour moi en se servant d'un de ces drames au mileu de tant d'autres. Et si je vous l'ai dit, c'est par​ce que c'est Lui qui me pousse à attirer ,'otre attention à nouveau sur ce champ d'aviaHon où cinq mois plus tôt vingt-huit personnes de​vaient trouver une mort affreuse dans des cir​constances si tragiques. Parmi ces vingt-huit âmes combien y en avait-il qui avaient reçu dans leur cœur Jésus comme leur Sauveur. Dieu le sait, mais c'est là, dans la flamme et dans la fumée, que leur sort a été définitivement fixé à toujours. Car à l'endroit où l'arbre sera tombé, là il sera (Ecclésiaste 11, 2).
Vous savez parfaitement comme moi-même, à moins que vous vous refusiez à le savoir et h le croire, qu'après la mort il y a le jugement. Or il n'y a que deux possibilités pour l'homme : la vie éternelle avec Jésus pour celui qui a cru en lui comme en son Sauveur, la mort éternelle dans le feu et les tourments, dans les ténèbres du dehors, pour celui qui ne veut pas de Jésus comme son Sauveur.
Demain il sera peut-être trop tard, parce q.ie vous ne savez pas ce que l'avenir vous réserre,
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répondez sans retard à l'appel de Jésus car ■ 'est maintenant le temps agréable, c'est aujourd'hui le jour du salut.
P. M.
liA GRACE APPARUE
Tite 2, 11-15
11 est très précieux d'avoir dans le cœur le repos parfait que donne la connaissance du salut, d'être établi sur cette base assurée que rien ne peut ébranler. Dans le monde, régnent l'incré​dulité, le rationalisme, la superstition, parce qu'on ne croit pas Dieu. Dieu a parlé et je crois ce qu'il a dit, qui est la vérité. Je ne dis pas : j'espère que Dieu dit la 'vérité : ce serait un blasphème. Je crois ce que Dieu dit : c'est la foi. La foi apporte à l'âme la possession de ce qui est cru ; quand je crois la véritç, je la pos​sède : Je ne suis qu'un pauvre vase d'argile, tans doute, mais je possède le trésor de la foi. Quand les hommes raisonnaient sur ce qu'était Jésus, les uns disaient : Jean te baptiseurt ; les autres : Élie ; et d'autres : Jérémie ou l'un des prophètes (Matt. 16, 14). Jésus alors dit à ses disciples : Et vous, qui dites-vous que je suis ? Pierre répond : Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. Alors Jésus le déclare bienheureux, car c'était le Père qui lui avait révélé cela (Matth. 16, 15-17) : c'était la foi. Nous sommes tous comme enfants  d'Adam,   des  pécheurs  perdus.  La loi,
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cette parfaite mesure du bien, a prouvé que nous étions incapables de l'accomplir en aucune ma​nière. Alors Dieu est venu à nous, dans l'état même où nous étions, dans la misère, dans le mal, dans la culpabilité. A-t-il exigé quelque chose de nous ? Au contraire, il constate son amour à lui, envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous (Romains 5, 8). On pourrait objecter : mais où est alors la justice de Dieu ? Ah ! je crois bien qu'il n'y a pas de justice contre le pécheur pardonné ! Si je paie la dette d'un ami, il n'y a pas là de justice, il y a l'amour. Mais le créancier n'a plus rien à réclamer : là est la justice. La justice s'exerce contre le péché, mais à l'égard du pécheur il n'y a que l'amour. La grâce a apporté le salut (verset 11), non seule​ment du secours à l'homme, mais le salut. Et comment ? Christ est mort sur la croix où 'A a été la propitiation pour mes péchés dont il m'a purifié. Et ce n'était pas une œuvre facile à accomplir : 11 a sué des grumeaux de sang, à la perspective de la coupe qu'il devait boire. Mais il n'a point reculé et il a pu dire à son Père : J'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire (Jean 17, 4). Alors Dieu l'a fait asseoir à sa droite ; c'était la justice, Christ avait mérité cette place ; comme il avait pu le dire : 11 (le Saint Esprit) convaincra le monde... de justice, parce que je m'en vais çl mon Père (Jean 16, 8-10). Et maintenant il y a un homme à la droite de Dieu ; sans doute il reste toujours le Fils de Dieu, mais il est aussi un homme. C'est aussi un fait que Christ est assis là ; c'est aussi un
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fait que l'expiation est chose accomplie. Dans ce moment même, où je vous parle dans la fai​blesse, nous pouvons nous réjouir, nous croyants, en pensant que Christ est assis à la droite de Dieu. L'œuvre de notre salut, la rédemption, a été accomplie à la croix, entre Dieu et Christ seuls. Notre unique part en cela, ce sont nos péchés et le fait que nous avons mis Jésus à mort. Mais la grâce de Dieu est apparue, l'amour a été manifesté. J'apprends par cette œuvre de la rédemption, à connaître Dieu, qu'il est amoar ; je sais ce qu'il y a dans son cœur ; je connais le fond du cœur de Dieu, qui a donné son Fils pour mourir à ma place.
Si certains pensent qu'il reste encore quelque chose à faire pour que leurs péchés soient ctés, eh bien ! ils ne le seront jamais. Christ a accom​pli l'œuvre et s'est assis à la droite de Dieu ; il a été offert une fois pour porter les péchés (Hébr. 9, 28). Nous lisons encore, en Hébr. 10, 11-12 : Et tout sacrificateur se tient debout chaque jour, faisant le service et offrant souvent les mêmes sacrifices qui ne peuvent jamais ôtér les péchés ; mais celui-ci (Christ), ayant offert un seul sacri​fice pour les péchés, s'est assis à perpétuité à la droite de Dieu. Il se lèvera bientôt pour venir chercher les siens, mais l'œuvre de la rédemption est déjà accomplie, plus rien ne reste à faire quant à la question des péchés. Quand je com​paraîtrai devant le tribunal du Christ (2 Cor. 5), le Juge sera Celui qui m'a sauvé. Si j'y devais comparaître pour que soit réglée la question de mes péchés, alors je serais perdu ; mais mes péchés sont déjà ôtés maintenant. Et qu'est-ce
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qui a poussé Christ à accomplir cette œuvre du salut ? L'amour ! C'est l'amour qui l'a fait descendre sur la terre où il a été méconnu, fa​tigué, souffrant, allant de lieu en lieu faisant le bien, avec la croix devant lui, la croix où il a été cloué, lui, le Saint et le Juste ! 11 passait au milieu du mal sans être souillé par lui, il guérissait tous ceux qui venaient à lui. Que d'exemples nous donnent les évangiles de cette grâce apparue aux hommes, comme à la Sama​ritaine, ou à la pécheresse de Luc 7, 36-50 ! Mais les hommes ont crucifié Jésus, qui était < enu pour laisser sa vie.
Voici maintenant ce que la grâce nous enseigne et l'effet que sa connaissance doit avoir sur nos cœurs : c'est que nous vivions dans le présent siècle sobrement, et justement, et pieusement (v. Î2). J'ai toujours été frappé par ce passage. Ces trois mots caractérisent toute la vie chré​tienne : sobrement : prenant garde à nous-mê​mes ; justement, à l'égard de tous les hommes , pieusement, envers Dieu. Et nous attendons l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus Christ (v. 13). Avons-nous à crain​dre de voir apparaître Christ, qui m'a aimé, qui s'est donné Lui-même pour moi, qui, non seule​ment a donné sa vie, mais s'est donné Lui-même ? Est-ce que je ne connais pas son amour ? L'amour parfait chasse la crainte (I Jean 4, 18), qui serait une cause de souffrance. Voir Christ sera un bonheur immense et je serai auprès de lui. Il est allé nous préparer une place et il re​viendra pour nous prendre auprès  de lui, afin
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que là où il est, nous, nous soyons aussi (Jean 74, 1-3).
Il s'est donné afin de nous racheter de Loute iniquité et de purifier pour lui-même un peaple acquis, zélé pour les bonnes œuvres (verset 14). L'homme dans la chair est rempli d'iniquité et d'injustice ;> Jésus est venu nous purifier, nous racheter de cet état de misère. Celui qui a l'espé​rance de voir Jésus se purifie comme lui est pur (I Jean 3, 3). N'arrive-t-il pas qu'il reste un coin de notre cœur que nous cachons à Dieu ? Nous parlons à Dieu de toutes choses, mais ce coin-là reste un refuge de nos propres pensées, de notre propre volonté, d'affections qui ne sont pas selon la lumière divine. Il se peut même que nous croyions être sincères. Mais Christ, qui nous a rachetés, veut nous purifier pratiquement pour que nous soyons pour lui-même un peuple acquis. Nous sommes à lui, nous ne nous appar​tenons pas à nous-mêmes (I Cor. 6, 19-20). Par nature nous aimons tous faire notre propre vo​lonté, mais qu'il nous soit donné de trouver nos délices dans l'accomplissement de la volonté du Seigneur.
J. N. D.
La foi est l'assurance des choses qu'on espère, et la conviction de celles qu'on ne voit pas.
(Hébreux   //. 1).
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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LES OMBRES DU SOIR
Malheur à nous ! car le jour baisse, car les ombres du soir s'allongent. Jérémie 6, 4).
C'est toujours un spectacle inoubliable que d'assister à un beau lever de soleil. Combien sont belles el pures les premières lueurs du jour qui, à l'horizon, précédent l'astre de feu ! Alors, l'aube saisit les bords de la terre. Celle-ci se change comme l'argile d'un sceau et toutes choses se présentent parées comme d'un vêlement (Job. 38, 12-13). On se servait autrefois, principalement en Chaldée, de sceaux cylindriques sur lesquels étaient gravés des caractères et des images. Quand on faisait rouler le sceau sur l'argile lisse et nue, un saisissant relief, ressemblant à s'y méprendre à la sculpture, se montrait immé​diatement. Quelle magnifique illustration nous avons là, de la manière dont la terre change d'aspect au fur et à mesure que les étoiles pâlis​sent au firmament, tandis que le soleil monte rapidement dans le ciel ! Ce qui était, il y a un moment, triste et sombre, se présente mainte​nant inondé de lumière et orné des plus riches et des plus chatoyantes couleurs.
A midi, le soleil passe au Zénith. Il est écrit, en effet : // sort comme un époux de sa chambre nuptiale : comme un homme vaillant, il se réjouit de courir sa carrière. Sa sortie est d'un bout des deux, et son tour jusqu'à l'autre bout ; et rien n'est caché à sa chaleur (Psaume 19, 5-6). mai 1952.
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Mais la terre poursuit son mouvement sur elle-même. Aussi, voici déjà le crépuscule. Le soleil a disparu sous notre horizon. Nous ne percevons plus directement ses rayons. Le jour baisse et les ombres du soir s'allongent, et puis, c'est la nuit close. Telle est l'histoire du jour, c'est-à-dire du temps pendant lequel le soleil répand sur nous sa vive lumière et sa bienfaisante chaleur.
Il y a un jour dont je voudrais vous parler et qui est absolument unique dans les annales de la terre et du ciel. C'est celui qui vit, avec tris​tesse et effroi, les souffrances et les humiliations qui accompagnèrent la mort du Seigneur Jésus sur le mont Calvaire. Il n'y eut jamais un jour semblable à celui-là depuis l'origine du monde. Il n'y en aura jamais non plus qui sera compa​rable à celui où le Sauveur adorable subit le supplice cruel de la croix. Le Créateur des mon​des mourait à cause de l'avilissement de la créa​ture humaine ! Aussi, la terre frissonna-t-elle lorsque Christ descendit dans les profondeurs du royaume ténébreux de la mort !
Je dois vous dire que la vie du Seigneur Jésus ici-bas fut toute tissée de souffrances. Le pro​phète Ésaïe avait annoncé le Messie en ces ter​mes : Homme de douleurs, et sachant ce que c'est que la langueur (53, 3). Savez-vous que le Sau​veur n'eut pas même, comme autrefois Moïse le prophète de l'Éternel, un coffret de jonc ? Jésus fut emmailloté et couché dans une crèche, car Joseph et Marie étaient pauvres et ignorés. Il n'y avait pas de place pour eux dans l'hôtel​lerie ! Pourtant, 'Christ avait quitté le séjour de la gloire à cause de l'impiété de notre vie et de notre terrible inimitié contre Dieu !
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Bethléhem fut le lieu marqué par Dieu, long​temps à l'avance, pour la naissance du Sauveur. Si, pour ce monde hostile à la grâce et à la vérité, Christ apparaîtra bientôt dans une gloire redou​table, Sa nativité porta la marque du plus pro​fond abaissement. Qui parlera de l'amour et du dévouement de Jésus alors qu'il guérissait d'in​curables infirmités et que les plus vives clartés de l'amour du Père resplendissaient sur les hom​mes ? Le récit biblique nous montre le Fils de Dieu se penchant sur toutes les douleurs de l'hu​manité, s'initiant, pour ainsi dire, à chacune d'elles, ayant faim et soif, subissant l'accable​ment de la fatigue par amour pour nous !
Lâchement abandonné par Ses disciples qui, quelques instants auparavant, cherchaient dans le sommeil l'oubli de leur tristesse sous les oli​viers du jardin de Gethsémané, Jésus fut amené aux souverains sacrificateurs. C'était la nuit ! Pierre, par peur et par crainte du déshonneur, renia avec imprécations Celui qui était venu déli​vrer tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance et qui, en plusieurs circonstances, avait rappelé la vie dans le sein même de la mort !
Nous lisons dans la Parole : Aussitôt, AU MATIN, les principaux sacrificateurs avec les anciens et les scribes et tout le sanhédrin, ayant tenu conseil, lièrent Jésus et l'emmenèrent à Pi​lât e (Marc 15, 1). Le gouverneur de la Judée pour les Romains, fit subir au Seigneur le supplice af​freux de la flagellation. Toutefois, ces souffran​ces du fouet n'étaient que le prélude de celles autrement intenses du crucifiement, paroxysme de toutes les douleurs humaines ! Lecteur ! Avez-vous déjà médité sur la condamnation inique du
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Sauveur dans ce prétoire où soufflaient la haine et la calomnie ?
Nous lisons encore : Et c'était LA TROISIEME HEURE, et ils le crucifièrent (ibid., v. 25). Les habits de Jésus furent partagés par les soldats. Cloué sur un gibet formé de deux poutres de bois, mises en travers l'une de l'autre, le Fils de l'homme endura les épouvantables tortures que l'on infligeait alors au dernier des criminels. Et pour faire souffrir Jésus, les Juifs avaient de​mandé la grâce d'un meurtrier ! Celui qui, à Sa naissance, fut placé dans la crèche d'une étable, eut pour mourir le bois de la malédiction !
Et quand la SIXIÈME HEURE fut venue, il ij eut des ténèbres sur tout le pays jusqu'à la NEUVIÈME HEURE (ibid., v. 33). Après la folie du triomphe des hommes qui injuriaient le Sau​veur souffrant le martyre, une obscurité inouïe s'étendit sur la face du pays. Christ était fait péché pour nous. Aussi, la nature s'enveloppa-t-elle d'un manteau de deuil. L'Innocent payait la dette de misérables coupables. Les mains qui avaient béni étaient percées, par les clous. Les pieds qui s'étaient lassés sur les routes poussié​reuses et chaudes de ce triste monde, étaient aussi cloués au bois. Lecteur ! Le sacrifice de Jésus sur le sombre Calvaire eut lieu pour des êtres comme vous et moi, c'est-à-dire pour des impies. Souvenons-nous aussi avec respect du coup de lance donné au Sauveur par un soldat romain et qui fit sortir de Son côté sacré du sang et de l'eau. Jésus a payé notre rançon, le péché odieux ne pouvait être effacé que par le sang. Quelles que soient les téméraires objec​tions de l'incrédulité, l'expiation des crimes de
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nos âmes ne pouvait être faite que par l'effusion du précieux sang de Christ.
Et le SOIR étant déjà venu... Joseph qui était d'Arimathée... vint et prit sur lui d'entrer auprès de Pilate, et lui demande le corps de Jésbis (ibid., v. 42-43). Un autre Évangile nous dit que la terre tressaillit et que les rochers se scindèrent quand Jésus expira. Le jour baissa ; les ombres du soir s'allongèrent... Et quand vint la fin de cette journée solennelle, le corps de Jésus fut pieusement déposé dans un sépulcre neuf. Des soldats furent placés autour de la pierre scellée qui fermait l'entrée du tombeau. Mais, comme chacun le sait, les soldats qui constituaient la garde ne purent restituer le corps de Jésus. Il ressuscita des morts le matin du premier jour de la semaine et il est maintenant remonté dans les splendeurs de la gloire !
Il y a un autre jour sur lequel je désire, à pré​sent, attirer votre attention. Ce n'est pas un es​pace de vingt-quatre heures. C'est toute l'époque actuell-e. C'est le jour de la grâce ! Il est écrit, en effet : Au temps agréé je t'ai exaucé, et en un JOUR DE SALUT je t'ai secouru. Voici c'est maintenant le temps agréable ; voici c'est main​tenant le JOUR DU SALUT. La détresse mo​rale et le besoin de bonheur sont le lot commun de tous les hommes. Ceci est d'une scrupuleuse exactitude. Pourquoi les docteurs et les igno​rants, les civilisés et les barbares, sont-ils tous, sans exception, frappés d'une secrète douleur ? Ah ! L'homme naît impur et il lui faut accep​ter par la foi, l'Œuvre qui fut accomplie par le Sauveur sur la montagne du Calvaire, car seul Son SANG efface les péchés.  Il purifie de toute
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iniquité. Lecteur ! En venant à Christ vos chaî​nes aussi tomberont ! Désertez donc votre lugu​bre bannière et rangez-vous, aujourd'hui même, sous le lumineux étendard de la croix ! Détour​nez-vous résolument du péché et reconnaissez enfin, que l'incrédulité dessèche votre cœur. Ne persévérez pas, je vous en supplie, dans votre fatale erreur !
Car le jour baisse, car LES OMBRES DU SOIR S'ALLONGENT. Les rachetés seront bientôt avec Jésus. Il vient pour chercher les Sr«ns. Les rayons de l'amour de Dieu ne brilleront pas toujours sur les hommes ! Le jour de la grâce va prendre fin ! Ceux qui ne reçurent jamais l'Évangile dans leur cœur seront laissés dans ce monde. Celui-ci est, maintenant, sans cesse bou​leversé ; bientôt il sera le sombre théâtre des plus redoutables jugements  !
Et puis, ce sera enfin, pour ceux qui ne seront pas sauvés, la scène si solennelle du grand trône blanc. Alors les impies sortiront de la poussière des siècles, tous ceux qui vécurent dans les ténè​bres de l'égoïsme et de l'indifférence. En un mot, toutes les noires phalanges des hommes qui in​voquèrent les vains arguments de leur fol or​gueil pour ne pas courber le front devant Celui qui fut attaché à la croix. Lecteur ! Le roi des épouvantements moissonne inlassablement tous les vivants. Quoique l'on parle beaucoup, de nos jours, des grandes découvertes de la science, — et que des mouvements de recherche se pour​suivent toujours dans les laboratoires, — la MORT est, sans conteste, plus qu'un sujet brû​lant, mais une terrifiante réalité.
Croyez aujourd'hui au Sauveur. Puisse votre
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âme venir, avant qu'il ne soit trop tard, sous la puissance de l'Évangile. Si vous n'êtes pas encore à l'abri, il y a bien lieu d'être inquiet à votre sujet, car le jour baisse, car les ombres du soir s'allongent...
A. S. L.
JÉSUS ET LE BRIGAND CONVERTI
(Luc : 23 ; 38-46.
Le brigand converti partageait, dans ce monde, le sort de son compagnon ; dans le ciel, il par​tage celui de Jésus. La différence entre les deux brigands vient de Dieu, non des circonstances. Dieu peut se servir des circonstances, mais elles ont souvent un effet tout à fait opposé, comme ici dans les deux brigands. En principe, toute âme sauvée se trouve dans la même situation que le brigand : personne n'a jamais été sauvé autre​ment que lui. Il a une foi vivante, plus vivante que celle de beaucoup de chrétiens qui sont tran​quilles dans le monde.
Il y a une œuvre, faite pour le brigand, et une œuvre faite en lui. Si l'œuvre est faite en nous, nous jouirons de tous les effets de l'œuvre ac​complie pour nous.
La parole de Dieu prend des cas extraordi​naires pour nous enseigner de grands principes. Le péché d'Adam n'est pas différent des péchés que nous commettons, mais nous en voyons bien mieux les effets, quoique les effets de nos pé​chés soient les mêmes.
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Le brigand avait une grande foi. Jésus était condamné par la puissance civile, abandonné des siens, rejeté du monde, traité comme malfai​teur. Rien en lui ne pouvait faire reconnaître le Fils de Dieu ; extérieurement rien ne pouvait faire croire en lui. Il était même plus bas que le malfaiteur qui osait l'outrager, parce qu'il s'était dit le Christ et le Fils de Dieu. Toute l'ini​mitié, toute la haine du cœur charnel de l'homme étaient déchaînées contre lui.1 Cependant c'est alors que le brigand l'appelle son Seigneur, et voit en lui le Christ, le Fils de Dieu. Les incrédules peuvent admettre toutes les idoles, toutes les religions fausses ; ils prétendent honorer une procession dans les rues ; — tout peut être ad​mis dans le monde, excepté de prêcher publi​quement Christ. Toutes les fois que Satan voit les droits de Christ proclamés dans ce monde, il s'en irrite. L'un des brigands même outrage Jésus ; Jésus le supporte sans ouvrir la bouche ; il se met au-dessous d'un brigand.
L'autre brigand dit : Tu ne crains pas Dieu ? (v. 40). Sa conscience se place dans la présence de Dieu ; c'est là le commencement de la reli​gion ; c'est la foi qui reconnaît Dieu dans ses droits. La philosophie, l'intelligence, jugent Dieu selon leurs pensées ; mais du moment où la conscience agit, l'homme se met à sa place de​vant Dieu, et se soumet. La crainte de Dieu est le commencement de la sagesse. Toutes les plus belles idées sur Dieu, comme idées, ne chan​gent point nos relations avec lui : la conscience n'en est pas atteinte. Ce n'est qu'en se présentant à Dieu comme un pécheur que l'homme se sou​met à Dieu. Lorsque nous voyons les effets du
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péché dans les souffrances, dans la mort, nous sentons que nous avons été chassés du paradis par le péché. — On n'a pas de sentiment pro​fond sans en parler ; la religion qu'on garde pour soi est bien faible. Le commencement de la conversion du brigand est de craindre Dieu. Il censura fortement l'autre brigand. La présence de Dieu avait changé l'état et la dureté de son cœur. Elle devient la circonstance dominante. Le péché n'est plus ce qui nuit à notre réputa​tion, mais ce qui offense Dieu justement. Le bri​gand ne tient plus au jugement de l'homme ; il songe à celui de Dieu. Quand la conscience est éveillée, la pensée dominante est la crainte de Dieu ; on est tout préoccupé de Dieu et de soi-même. L'homme est introduit par là dans la présence de Dieu, et se juge comme Dieu le juge. L'homme cherche à éviter de penser à Dieu ; il essaie de s'étourdir pour se persuader que Dieu ne pense pas à lui, et rien ne prouve mieux que nous sommes mal à l'aise avec Dieu ; — mais Dieu ne nous oublie pas. La conviction de la justice de notre condamnation suit ce ré​veil de la conscience. C'est là la franchise chré​tienne. Le jugement de Dieu s'étant introduit dans le cœur, celui-ci se juge justement. Le bri​gand dit : Nous sommes condamnés justement (v. 41). Il ne cache pas son péché et ne perd pas son âme pour garder sa réputation, comme bien des gens le font. Il connaît Dieu et se con​naît lui-même, ce que les hommes les plus sa​vants ne peuvent, à moins qu'ils ne soient, com​me lui, réveillés par la présence de Dieu.
Jésus était là, crucifié parce qu'il était juste, parce qu'il n'avait rien fait qui ne dût se faire...
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Les Juifs n'avaient pas su le discerner, et les disciples ne l'avaient pas compris ; — le brigand le reconnaît. Il a la lumière du Saint-Esprit, il a l'intelligence éclairée ; il connaît le Seigneur Jésus comme homme ; il le, voit outragé, humi​lié, ne se vengeant d'aucune insulte : son cœur est touché. Il prend le parti de Jésus, il se montre en sa faveur, il l'aime. C'est là ce qui pousse les chrétiens à prendre aussi le parti de Jésus contre ceux qui l'outragent. Le brigand voit la gloire et la perfection de Jésus. Le brigand dit aussi : Seigneur, souviens-toi de moi, etc. (v. 42). Quand l'appelle-t-il Seigneur ? Ce n'est pas au milieu d'un monde tranquille, au milieu d'en​fants de Dieu où si souvent même on a honte de nommer le Seigneur Jésus. Non ; Jésus, ici, condamné par les puissances ecclésiastiques et civiles, est proclamé Seigneur par un pauvre malfaiteur, avec une simplicité de foi et une confiance parfaites. Le brigand attend Jésus dans son règne, quoiqu'il ne le voie que sur la croix. 11 a compris la gloire à venir de Jésus. Son cœur et son affection sont à Jésus. II oublie ses souf​frances, il ne songe qu'au Seigneur ; il le con​fesse ; il a la force qui reprend l'autre brigand, qui oublie ses souffrances corporelles. Crainte de Dieu, connaissance de soi-même, connaissance de Jésus, foi en lui et en son règne, oubli de soi-même et désir de la jouissance avec Jésus, -— cette foi nous fait honte ! Pas un de nous n'a une foi si vive et si efficace. Tels sont les grands traits de la conversion.
La réponse de Jésus vient au devant de la confiance et des espérances du brigand. Com​ment celui-ci, qiii se disait justement condamné
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par les hommes, en arrive-t-il à se recomman​der au souvenir de Jésus ? C'est qu'il y a en lui quelque chose qui touche le cœur. Jésus s'est placé sous notre condamnation. La certitude de l'amour de Dieu et la vue de Jésus sous notre condamnation mettent le cœur au large. C'est ce qui produit la confiance et nous fait dire : Seigneur, souviens-toi de moi. Si tous mes pé​chés n'étaient pas déjà devant Dieu, ils seraient reproduits au jour du jugement. — La confiance du brigand est fondée. Un moment a effacé tous ses péchés : Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis (v. 43). Le brigand a pu passer de la croix en paradis, être le seul compagnon de Jé​sus pour passer de cette terre dans le paradis. Il a été placé à côté de Jésus dans la condamna​tion ; il a été placé avec lui dans sa gloire. Son péché a été entièrement effacé. Il a été rendu pur aux yeux de Dieu par la pureté et la justice de Christ fait péché pour lui. Il faut cela pour avoir une vraie paix. C'est parce que notre pé​ché est entièrement devant Dieu, parce que Jé​sus a été fait péché pour nous, a confessé et porté nos péchés en son corps sur le bois que nous sommes dans la lumière, dans la paix, et dans la confiance devant Dieu.
Le brigand était digne d'être aujourd'hui dans le paradis. C'est pour nous un exemple, car, si nous croyons, la même grâce nous est faite. Nous pourrons être aujourd'hui pleinement en paix, si nous prenons Dieu sur parole quand il nous dit que le sang de Christ nous purifie de tout péché.
Jésus dit au brigand : Aujourd'hui, tu seras avec moi.  C'est  la seule  consolation  apparente
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que Jésus ait eue dans ce moment-là : alors qu'il était sur la croix, il a vu dans le brigand l'effet de la Croix.
Mess. Év.
LA PUISSANCE DE b'EVANGELISATION
Je n'ai pas honte de l'évangile, car
il est la puissance de Dieu en salut à
quiconque croit.
(Rom. 1, 16).
La prédication de l'Évangile présente le moyen de salut divinement donné à l'homme, pour la gloire de Dieu. Prêcher Jésus Christ, et Jésus Christ crucifié pourrait sembler une occupation ridicule, si Christ lui-même n'était pas la puis​sance de Dieu et la sagesse de Dieu. Folie aux yeux des hommes, elle réussit néanmoins là où la plus grande sagesse de l'homme fait complè​tement faillite, ne pouvant répondre au besoin le plus profond de l'âme : car, quelque paradoxal que cela puisse paraître, la parole de Dieu dé​clare : puisque, dans la Sagesse de Dieu, le mon​de, par la sagesse, n'a pas connu Dieu, il a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient (I Cor. 1, 21). L'évangélisation offre à ceux qui sont perdus un salut éternel par Christ.
Mais, quelque précieux que soit ce sujet, ce n'est pas mon intention d'examiner la position élevée d'un évangéliste comme ambassadeur de Christ. Demandons plutôt en quoi réside la puissance d'un évangéliste  ? Car si le serviteur
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de Dieu n'a pas l'intelligence divine du secret de la vraie puissance, un examen des forces qu'il y a à vaincre lui semblera si décourageant, qu'il recherchera probablement quelqu'alliance non  scripturaire pour les  vaincre.
L'homme naturel n'est-il pas en opposition di​recte avec la vérité de Dieu ? Le pur évangile ne lui est pas seulement folie, mais il réveille en lui son impiété et la méchanceté qu'il a exer​cée envers notre Seigneur Jésus Christ — il l'a méprisé, haï, et enfin crucifié. L'incrédule trouve dans ses associations avec le monde, tout ce qui répond à ses appétits charnels, et cela l'établit dans son éloignement de Dieu. Enfin, Satan, le dieu de ce monde, est en opposition active con​tre le Seigneur Jésus, employant sa subtilité consommée à entraver l'œuvre de l'évangile et à entraîner les âmes en enfer. Quelle puissance a donc l'évangéliste pour vaincre l'antagonisme inné de l'homme, auquel s'ajoutent les influen​ces mortelles  du  monde  et de  Satan  ?
En réalité, en lui-même, il n'en a aucune ; il est impuissant. Pourtant, par la grâce et la sagesse de Dieu, il ne va pas à la guerre à ses propres dépens. Le Seigneur Jésus, avant de quitter les siens qui allaient être ses témoins dans le monde, promit d'envoyer l'Esprit de Dieu pour être dans les saints et pour agir en puissance par le moyen de ses vases d'élection. Dans quel but ? Quand il viendra, dit le Sei​gneur, il convaincra le monde de péché, de jus​tice et de jugement (Jean 16, 8). Et cela, il de​vait le faire non en paroles persuasives de sa​gesse, mais en démonstration de l'Esprit et de puissance (I Cor. //, 4).
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En effet, à la Pentecôte, un pécheur galiléen, rempli de l'Esprit Saint, accusa les Juifs d'avoir crucifié Jésus le Nazaréen, homme approuvé de Dieu. Le résultat de ce témoignage à Jérusalem fut la conversion de trois mille de ces Juifs au cou roide et au cœur dur. Le témoignage de Jésus, dans la bouche de disciples simples et il​lettrés, fut reconnu comme étant la puissance de Dieu en salut, par des sacrificateurs juifs, des courtisans romains, un eunuque éthiopien, des esclaves en rupture de ban, des délégués de l'em​pereur et de geôliers brutaux. Quel était le secret de la puissance de leur évangélisation ? Simplement que ces hommes parlaient par le Saint Esprit qui leur avait été donné (Actes 5, 32).
Mais il y a une autre chose à considérer. Si d'une part le Saint Esprit est un grand témoin personnel, et la puissance de tout vrai témoi​gnage pour Christ dans le monde (Jean 14, 26), d'autre part, la parole écrite est la révélation inspirée donnée par Dieu à l'homme, et elle le jugera au dernier jour (Jean 12, 48). Venant de Dieu, elle est remplie d'autorité divine et de puissance.
Mépriser ou ignorer ces caractères divins de l'Écriture est aussi fâcheux pour le prédicateur que pour l'auditeur. La parole de Dieu, dit le Saint Esprit de Dieu, est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épèe à deux tran​chants, et atteignant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moelles ; et elle discerne les pensées et les intentions du cœur (Hébr. 4, 12). Dans les jours où nous vi​vons,  cette puissance  n'est ni perdue ni  dimi-
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nuée. Au contraire, en contraste avec les choses éphémères qui nous entourent, la parole du Sei​gneur demeure éternellement. Or c'est cette pa​role qui vous a été annoncée (I Pierre 1, 25). Que le serviteur de Dieu n'estime pas légèrement ce qui est l'épée de l'Esprit (Eph. 6, 17), et qui seul peut opérer efficacement en ceux qui croient (I Thess. 2, 13).
Il est ainsi évident que la puissance du té​moignage pour Christ dans l'évangile doit être le Saint Esprit, opérant par le moyen de la parole de Dieu. Véritablement nous avons ce trésor dans des vases de terre, afin que l'excellence de la puissance soit de Dieu et non pas de nous (2 Cor. 4, 7). Le serviteur de Christ le confesse avec prière, et réalise que sa capacité vient de Dieu. Un remarquable exemple qui confirme ces véri​tés, se trouve dans les Actes : Comme ils faisaient leur supplication, le lieu où ils étaient assemblés fut ébranlé, et ils furent tous remplis du Saint Esprit, et annonçaient la parole de Dieu avec har​diesse (Actes h-, 31). L'Esprit de Dieu était dans leur cœur, et la parole de Dieu dans leur bou​che — comme ils faisaient leur supplication.
Ce principe fondamental de l'évangélisation — que sa puissance est de Dieu et rien de l'homme — ne doit jamais être oublié. Ajouter quelque moyen humain à cette puissance, soit par les éléments du monde ou par l'intelligence de l'homme et à son gré, c'est méconnaître la suffi​sance de cette puissance et ignorer le solennel avertissement de 2 Cor. 6, 14-16 au sujet du mélange de la lumière et des ténèbres.
Que le grand apôtre des gentils ait agi en entière dépendance de la puissance de Dieu, res-
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sort de 1 Cor. 2. Quand Paul visita Corinthe, il savait qu'il avait à faire à des gens que de beaux discours persuadaient aisément, sans que la véri​té du sujet y fût pour quelque chose. Et si quel​que spéculation ou quelque subtile abstraction de pensée était présentée aux auditeurs d'une ma​nière philosophique, ils devenaient attentifs, ad* miraient et étaient gagnés. L'apôtre avait donc des moyens d'attirer les Corinthiens à sa pré​dication et de rendre l'évangile agréable et po​pulaire. Comment ce serviteur de Dieu a-t-il pro​cédé ? Écoutons-le : Et moi-même, quand je suis allé auprès de vous, frères, je ne suis pas allé avec excellence de parole ou de sagesse, en vous annonçant le témoignage de Dieu ; car je n'ai pas jugé bon de savoir quoi que ce soit parmi vous sinon Jésus Christ crucifié. Et moi-même j'ai été parmi vous dans la faiblesse et dans la crainte, et dans un grand tremblement ; et ma parole et ma prédication n'ont pas été en paroles persuasives de sagesse, mais en démonstration de l'Esprit et de puissance afin que votre foi ne repose pas sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu (1 Cor. 2, 1^5).
Paul savait que s'ils étaient attirés à Christ par sa simple éloquence et son raisonnement, c'est-à-dire par la sagesse de ce monde, ils se​raient fondés sur du sable. Il faut un travail divin pour produire une foi divine, et c'est pour​quoi l'apçtre s'abstint soigneusement d'employer quoi que ce soit qui pût devenir un mauvais fondement pour la foi de leurs âmes. Le but de sa prédication était d'établir la foi de ses audi​teurs dans la puissance de Dieu.
Ce principe n'a-t-il pas d'application aujour-
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d'hui ? Les évangélistes sont-ils libres, pour ren​dre attrayant au monde l'évangile de Dieu, d'adopter les choses agréables à l'homme, les dernières nouveautés du temps, ou quoi que ce soit d'autre ? Il est dit que l'évangile est puis​sant en lui-même — la puissance de Dieu en sa​lut à quiconque croit (Rom. 1, 16). Cela ne suf​fit-il pas ? Faut-il encore le rendre attrayant ? le cœur de l'homme qui a rejeté non seulement la parole et les œuvres de Christ, mais l'excel​lence morale et la gloire divine de Sa personne, n'est pas plus disposé aujourd'hui, à accepter la grâce et la vérité de Dieu dans l'histoire de son amour et de sa honte sur le bois maudit. Les hommes rampent dans les ténèbres et haïssent la lumière.
Comment donc rendrait-on la vérité attrayante sans pervertir son caractère ? Le prédicateur s'en remettra-t-il à la vérité de Dieu dans sa propre puissance sainte et dans sa simplicité pour éveil​ler la conscience de l'homme ? on bien ira-t-il employer des moyens propres à attirer l'homme charnel à lui plaire, à l'adoucir, à le décider par des arguments à accepter l'évangile ? Certes un tel compromis avec la vérité de Dieu est plutôt pour plaire à l'homme que pour montrer de la fidélité à Christ et à l'évangile. Comment un serviteur de Dieu oserait-il traiter le témoignage de telle manière qu'il le rabaisse des préférences des inconvertis ? (2 Cor. 2, 17). Ce n'est pas agir honnêtement même aux yeux des hommes dont nous parlons ; et encore moins aux yeux de Dieu que nous servons.
Mais tandis que ce faux principe est à la base de la prédication attrayante, il  corrompt aussi
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ce que l'on peut appeler les accessoires attrayants de l'évangile. La musique et le chant ont une influence indéniable sur beaucoup de personnes. Si ces choses peuvent être bonnes à leur place, on a d'autant plus besoin de garantie scriptu-raire pour en user dans la prédication de l'évan​gile. Lorsque les descendants de Caïn sont chas​sés de la présence de Dieu, ils se réjouissent dans le pays de Nod avec la harpe et la flûte (Gen. 4, 21 ; voyez aussi Job 21, 12-14).
On peut rappeler que, dans l'histoire d'Israël, les instruments de musique jouent un rôle qui n'est pas sans importance dans les services reli​gieux du peuple. C'était le cas pendant la pé​riode d'essai où l'homme dans la chair était invité à vouer à Dieu ce qu'il avait de meilleur comme homme ; c'est pourquoi un temple ma​gnifique, de belles décorations, les instruments de musique et des chants trouvaient leur place. Mais est-ce que le temps de ces choses, dans leur relation avec le service de Dieu, n'est pas passé ? Ne sont-elles pas parmi les faibles et mi​sérables éléments du mondjB, qui maintenant doivent être rejetés, car elles ne sont que des types et des ombres de l'Antitype, qui est venu en son temps et qui seul demeure avec nous ? L'adoration est maintenant en esprit et en vé​rité, non dans la chair et dans la forme. Le chant n'est pas dans des instruments de musique mais dans le cœur, chantant et psalmodiant dans vo​tre cœur au Seigneur (Éph. 5, 19).
Quand des croyants chantent dans l'Assem​blées ou dans des réunions d'évangélisation ; leurs hymnes ne sont-ils pas l'expression de leurs cœurs à Dieu. Si les saints ne chantent pas à
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Dieu, pour qui chantent-ils ? Pense-t-on vrai​ment qu'ils devraient chanter pour attirer les inconvertis ? N'est-ce pas rabaisser les louanges à Dieu que d'en faire un attrait pour engager les hommes naturels à entrer dans une salle de réunions ? Une telle pratique montre-t-elle de la révérence et une sainte crainte ? N'est-ce pas un essai de combiner la louange de Dieu et l'at​traction des hommes dans une même action ? Mentionner un tel mélange de motifs c'est le condamner. N'est-il pas plus sûr d'imiter les apô​tres et leurs compagnons ? ou bien les prédica​teurs de nos jours sont-ils plus sages qu'eux ?
Non ! le principe de notre chant est et doit être pour Dieu. Quelle place y a-t-il alors pour des effets instrumentaux ou choraux, ou même pour des solos ? Laissons-les à ceux qui prêchent peu ou point du tout de vérité. C'est un péché et une honte que d'introduire dans la prédication de l'évangile les éléments du monde et du ju​daïsme, dont nous avons été délivrés par la mort de Christ (Col. 2, 20-23).
Je me méfie de l'argument utilitaire d'obtenir du succès dans les choses divines, quand notre premier devoir est d'obéir à Dieu seul. Si la mu​sique et des chants agissent puissamment sur les sentiments et l'imagination de beaucoup, com​bien souvent supplantent-ils Christ dans les âmes ? Il y a eu des gens qui sont venus au Seigneur par pur sentiment naturel. La parole qui les concerne est solennelle : Comme il était à Jérusalem, à la Pâque, pendant la fête, plu​sieurs crurent en son nom, contemplant les mi​racles qu'il faisait. Mais Jésus lui-même ne se fiait pas à eux, parce qu'il connaissait tous les
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hommes, et qu'il n'avait pas besoin que quel​qu'un rendit témoignage au sujet de l'homme ; car lui-même connaissait ce qui était dans l'homme (Jean 2, 23-25).
Quelques-uns prétendent que leur objet étant la gloire de Dieu dans le salut des âmes, la ma​nière ou les moyens adoptés deviennent indiffé​rents. Cela ne ressemble-t-il pas à l'excuse du pécheur dans Rom. 3, 7 ? Si la vérité de Dieu dans mon mensonge a abondé pour sa gloire, pourquoi moi aussi snis-je encore jugé comme pécheur ? Est-ce là le terrain qu'un homme mor​tel doit prendre devant Dieu ? En fait c'est la vieille ruse de Satan : Faisons du mal afin qu'ar​rive le bien.
Que des serviteurs de Dieu prennent donc garde de sous-éstimer la puissance du Saint Esprit et la parole de Dieu. Personne ne niera qu'il y ait beaucoup de choses de nos jours qui tendent à abaisser le caractère de la vérité de Dieu, de sorte que nous soyons tentés de diminuer et d'oublier la puissance de Dieu dans l'évangile. En appeler par divers moyens à la nature charnelle de l'homme est contraire au témoignage du grand apôtre des gentils : Car, en marchant dans la chair, nous ne combattons pas selon la chair ; car les armes de notre guerre ne, sont pas char​nelles, mais puissantes par Dieu pour la destruc​tion des forteresses, détruisant les raisonnements et toute hauteur qui s'élève contre la connais​sance de Dieu, et amenant toute pensée captive à l'obéissance du Christ (2 Cor. 10, 3-5).
W.J. H.
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RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
D   M.  PÉRIER 43, avenue  Foch,  PARIS-XVI
Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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LES FLEAUX DE b'HUMANITE
Et Jésus lui dit : ma fille, ta foi t'a
guérie; va en paix, et sois guérie de
ton fléau.
Marc 5, 34.
On est rempli de tristesse lorsqu'on pense aux tléaux qui frappent cette pauvre humanité. Car, ils existent toujours et leur histoire n'est hélas pas terminée. Ils continuent à faire d'innom​brables victimes. Comment ne pas être saisi de stupeur et de pitié devant de telles hécatombes ?
Et la science, et l'hygiène, et la prophylaxie ? Oui, on doit le constater avec reconnaissance, il y a des fléaux sociaux qui ont presque com​plètement disparu de nos jours, du moins dans les pays civilisés. Nous avons tous entendu par​ler de ces épidémies qui, autrefois, décimaient nos contrées. L'ignorance et la superstition ont fait payer une lourde rançon avec toutes sortes de fièvres malignes et de plaies affreuses... Au​jourd'hui, des découvertes importantes ont été faites et, pour faire triompher l'hygiène, de vas​tes organismes de propagande se sont mis en mouvement. Mais, en dépit de tous les efforts, certains fléaux subsistent et c'est de ceux-là que nous devons dire quelques mots.
Il y a, d'abord, la GUERRE. C'est bien un mal actuel... Oh ! comme il y a longtemps que la « guerre » figure sur la liste des fléaux de l'humanité. La « guerre » exerce ses terribles ravages dans les rangs de ceux qui combattent effectivement. Sur le front de la bataille, les sol​dats s'abattent sous des rafales de mitraille et des régiments entiers sont détruits. Mais, à l'ar​rière des troupes aussi on souffre et on, pleure !
juin 1952.
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Souvent les victimes sont indirectes ; mais ce sont des victimes, quand même ! Quand les usi​nes qui fabriquent les munitions destinées aux armées absorbent les femmes par milliers, que de petits enfants sont, par cela même, condam​nés à mort ! Quand les mères courent aux arse​naux, la courbe de la mortalité infantile ne flé​chit point. La « guerre », quelle catastrophe !
La TUBERCULOSE est un fléau toujours ac​tuel, lui aussi, et on peut dire que ce mal affreux choisit ses victimes. La plupart du temps il les prend parmi les jeunes. Il s'attaque à ceux qui sont au printemps de la vie, dans toutes, les clas​ses de la société. Combien y en a-t-il qui, chaque année, succombent au bacille tuberculeux ? On a essayé de dresser des statistiques et chaque fois qu'on les consulte on demeure stupéfait devant l'extrême  fréquence  de  ce fléau.
Le CANCER est encore un terrible fléau. Quant à l'ALCOOL, combien son action est fu​neste ! Dernièrement, un relevé très soigneuse​ment établi indiquait que sur cent condamnés pour meurtre, par les tribunaux, il y avait exac​tement cinquante-trois personnes qui s'étaient adonnées à la boisson. Que dire des STUPÉ​FIANTS à qui de pauvres esclaves de leur pas​sion demandent l'ivresse ? Sous leur influence néfaste, les plus robustes constitutions ne résis​tent pas... Combien ont été ainsi réduits à l'état de véritables loques humaines ?
Tous ces fléaux que nous venons de mention​ner sont la conséquence d'UN AUTRE FLÉAU qui est le PÉCHÉ. Le péché existe. Pas seulement le MALHEUR, mais le MAL ! Car c'est le MAL qui produit le MALHEUR  ; Le mot « péché »
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est un mot... oublié ! Il semble que, de nos jours, on perde de plus en plus le sens du péché. Pour​tant, la totalité de la grande famille humaine gémit sous ce fardeau accablant. La Parole de Dieu déclare que : TOUS ont péché et n'attei​gnent pas à la gloire de Dieu (Romains 3, 23). Il y a une égalité indéniable de tous les hommes devant Dieu, quant à leur « nature » et à leurs « actes ». Nous sommes TOUS nés « pécheur » et, TOUS, nous avons « péché ».
Quoique le « péché » ne soit PAS une « mala​die », la Parole de Dieu le COMPARE aux maux qui affligent notre être physique, et elle se sert des guérisons corporelles pour illustrer njotre délivrance de la puissance du péché et de celle de Satan. C'est Dieu Lui-même qui, jadis, a dit à Son peuple : Je suis l'Éternel qui te guérit (Exode 15, 26) ; et encore : Je les guérirai, et leur révélerai une abondance de paix et de vérité (Jérémie 33, 6). Voyons donc maintenant un cas de « guérison » du Seigneur Jésus lorsqu'il était ici-bas, pour considérer aussi les enseigne​ments qui en découlent.
Jésus se rendait chez un certain Jaîrus, en​touré d'une grande foule, quand une femme s'ap​procha de Lui. Nous ignorons le nom de cette femme, mais nous savons que c'était une mal​heureuse... Elle était, en effet, éprouvée depuis douze ans (Marc 5, 25). On ne constatait pas chez elle cette indifférence, cette morne résigna​tion qui, bien souvent, naît d'une profonde et longue misère. Bien au contraire, cette femme avait toujours le désir ardent d'être guérie. Tous ses espoirs étafent concentrés dans ce mot : Dé​livrance  ! Et, comme il y avait en ce temps-là,
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comme de nos jours, des médecins, la femme dont nous parlons en avait consulté « un grand nombre ». Hélas ! Après avoir passé par toutes sortes d'alternatives, elle n'avait en définitive récolté que la souffrance... Il est dit : et qui avait SOUFFERT d'un grand nombre de méde​cins... Et puis, cette femme n'avait pas d'argent ! ou, plus exactement, elle n'en avait plus... Elle avait dépensé tout son bien. Qui oserait en cela la blâmer ? La santé n'est-elle pas beaucoup plus précieuse que tout l'or et tout l'argent de la terre ? Peut-on, vraiment, jouir du don de la vie si celle-ci est accompagnée de souffrances conti​nuelles ?
L'évangéliste Luc spécifie que cette femme si digne de pitié avait dépensé tout son bien en mé​decins (8, 43). Le fléau subsistait. C'était, comme nous dirions, un cas désespéré. Le mal allait même en empirant.
Écoutons le récit si touchant de cette guéri-son merveilleuse. La femme avait entendu par​ler de Jésus (Marc 5, 27). Elle se fît un, chemin au travers de la foule jusqu'à Jésus. Elle s'ap​procha de Lui, non pas toutefois en l'abordant de face, mais par derrière, comme si elle n'osait pas... disant : Si je touche, ne fut-ce que ses vête​ments, je serai guérie ! Elle avança donc la main et, à l'instant même, elle connut qu'elle était dé​livrée de ce qui pendant si longtemps avait causé sa souffrance. Le mal ne disparut pas lentement, insensiblement ; la guérison fut instantanée et elle fut complète ! Et Jésus, le Divin Médecin, de dire à cette femme : Ma fille, ta foi t'a guérie ; va en paix, et sois guérie de ton fléau (i'bid, v. 34). Que peut-on ajouter à cela ? N'est-ce pas clair

LES  FLÉAUX DE  L'HUMANITÉ
105
que nous devons nous approcher du Seigneur, de Lui qui, seul, a la puissance de nous guérir ? Combien souvent les hommes s'adressent à des médecins de néant ! On souffre et une profonde tristesse habite le cœur... Mais, la philosophie, la morale, tous les systèmes humains, n'apportent pas à notre âme la délivrance. Job disait : Mais pour vous, vous êtes des forgeurs de mensonges, des médecins de néant, vous tous ! (13, 4).
Pour ce qui est des maux qui frappent notre être physique, on peut bien dire qu'une mala​die négligée conduit à la mort... Il y a, en cela, une analogie frappante avec le « péché ». Il est écrit, en effet : Le péché étant consommé, pro​duit la MORT (Jacques 1, 15). De sorte que c'est maintenant qu'il faut se tourner vers Christ. Sachons-le bien : Rien de ce qui est souillé n'en​trera dans le ciel ! Il y a donc une tragique ur​gence pour avoir à faire avec le grand Médecin de l'âme. Le péché est une force brûlante qui déruit les hommes, qui les perd !
Enfin, c'est sans argent et sans prix... Une grâce parfaite, un plein pardon, sont offerts à celui qui avance seulement la main de la foi. Jésus a souffert et il est mort pour que les hom​mes ne soient plus emmurés dans leur cœur dé​sespéré !
Lecteur ! Tournez-vous de Son côté ! Allez à Jésus ! Ses bras vous sont ouverts. Son cœur vous est acquis ! C'est une réalité sainte : II est Amour et il vous attend. Il vous délivrera de ce terrible fléau : le péché ; II vous affranchira aussi de la crainte de la mort, suprême tourment de l'humanité !
A. S. L.
DIEU JUSTE ET SAUVEUR
Le Psaume 32 exprime la béatitude de l'hom​me dont le péché est pardonné et à qui Dieu ne compte pas l'iniquité, de l'homme dont Dieu peut dire : Je ne me souviendrai plus de ses pé​chés ni de ses iniquités (Hébreux 8, 12).
D'un autre côté, Dieu dit dans sa Parole que tous les hommes sont sous le péché (Épître aux Romains 3, 9), que tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu (Ibid> 3, 23), que ceux qui commettent de telles choses sont dignes de la mort (Ibid. 1, 32) et que le jugement de Dieu est selon la vérité (Ibid. 2, 2).
Comment ces passages des Écritures qui, à première vue, pourraient paraître incompatibles, peuvent-ils se concilier ? Comment Dieu peut-il sauvegarder sa justice et sa sainteté tout en par​donnant le pécheur ? Comment des hommes peu​vent-ils, maintenant, avoir l'assurance que leurs péchés sont effacés et que Dieu ne leur compte pas l'iniquité ?
Tous les hommes sont pécheurs ; c'était une vérité évidente dans le temps de Noé (Genèse 6, 5 ; 8, 21) que Salomon avait lui aussi exprimée lors de la dédicace du temple qu'il avait cons​truit à Jérusalem (1er livre des Rois 8, 46). De​puis la chute d'Adam dans le jardin d'Eden, il en est ainsi. Et non seulement tous sont pé​cheurs, mais tous ont en eux une nature de pé​ché incapable de faire le bien qui les tient éloi​gnés de Dieu et les empêche d'arriver jusqu'à Sa gloire. Dieu, dans sa justice et dans sa sainteté, ne peut que prononcer un jugement inexorable
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contre l'homme dans son état de péché, un ju​gement qui ne peut être que la mort, car les ga​ges du péché, c'est la mort (Épître aux Romains 6. 23). La justice et la vérité de Dieu exigent cette sentence, et si Dieu n'avait pensé qu'à lui-même, II aurait retiré son esprit et son souffle et toute chair aurait expiré ensemble (Job 34, 14-15).
Mais alors, ce que Dieu est essentiellement, amour, n'aurait jamais été connu et le désir de Son cœur n'aurait pas été réalisé. Car Dieu est amour et les vœux de son amour n'auraient pas été satisfaits s'il n'avait pu avoir en sa présence des hommes sauvés et parfaits. Il n'a pas pensé qu'à Lui-même, c'est-à-dire qu'à sa sainteté et à sa justice, II a pensé à ces multitudes d'êtres pécheurs et misérables qui, certes, méritent sa condamnation à cause de leurs péchés, mais qu'il aime, qu'il veut voir heureux d'un bonheur sans fin, qu'il veut avoir dans son ciel comme les objets de son affection immuable et éternelle. Le bon plaisir de la volonté de Dieu était de faire Ses enfants de ces pécheurs perdus, de les adop​ter pour qu'ils soient à la louange de la gloire de Sa grâce (Épître aux Éphésiens 1, 5-6). Tou​tefois, II ne peut manifester son amour au dé​triment de sa sainteté et de sa justice ; aussi pour réaliser son bon plaisir, II a trouvé en son cœur le moyen de concilier son amour avec sa justice, sa bonté avec la vérité. Et ce moyen, c'est Son Fils unique et bien-aimé qu'il a envoyé sur cette terre de rnisère pour y accomplir l'œu​vre magnifique de la purification de nos péchés, pour être, sur la croix du Calvaire, fait péché pour nous afin que nous devinssions justice de
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Dieu en Lui (2* Épître aux Corinthiens 5, 21). Le Fils de Dieu, Jésus Christ, est venu ici-bas dans une humanité parfaite, Dieu manifesté en chair, pour faire la volonté du Père qui l'avait envoyé, et l'accomplir entièrement à la pleine satisfaction de Dieu qui a dit de Lui : Celui-ci est mon Fils Bien-Aimé en qui j'ai trouvé tout mon plaisir (Évangile de Matthieu 3, 17).
Jésus a été sur cette terre l'Agneau de Dieu dont le sacrifice a ôté le péché de devant la face du Dieu trois fois saint. Ayant glorifié Dieu dans sa vie, II s'est offert lui-même, sans tache, sans péché, parfaitement pur et parfaitement juste, pour prendre sur Lui tous nos péchés, être fait péché pour nous et en supporter à notre place toute la colère, tout le jugement de Dieu que nous méritions. Ce jugement est tombé sur Lui pendant les trois heures ténébreuses qu'il a pas​sées sur la croix. Là, pendant que les ténèbres remplissaient la terre, II a été le véritable sacri​fice pour le péché qui a répondu à la justice de Dieu. Là, la face de Dieu s'est détournée de Lui et ce cri d'angoisse est sorti de ses lèvres : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? (Évang. de Matthieu 27, 46) ; dans des souffran​ces infinies, II a expié toutes nos fautes, tout ce dont nous étions coupables devant Dieu. Il a porté l'éternité de notre châtiment. Quelle dou​leur, quelle détresse dans son âme sainte pen​dant ces moment solennels ! Les mots sont im​puissants à la traduire. Nous en avons quelques expressions dans le livre des Psaumes : Je suis répandu comme de l'eau et tous mes os se dé​joignent ; mon cœur est comme de la cire, il est fondu au dedans de mes entrailles. Ma vigueur
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est desséchée comme un têt et ma langue est attachée à mon palais ; et tu m'as mis dans la poussière de la mort (Psaume 22, 14-16). Je suis enfoncé dans une boue profonde et il n'y a pas où prendre pied ; je suis entré dans la profon​deur des eaux et le courant me submerge (Psau​me 49, 3). Jésus Christ a su combien c'est une chose terrible de tomber entre les mains du Dieu vivant. Puis, quand tout a été accompli, II a remis son esprit entre les mains du Père et des mains pieuses ont enseveli son corps dans le tombeau. Mais Dieu, ayant ainsi fait subir à Christ tout son courroux contre le péché, ayant été à la croix parfaitement glorifié dans tous ses attributs, a montré que sa justice a été pleine​ment satisfaite en Le ressuscitant d'entre les morts, en l'élevant dans la gloire et en le fai​sant asseoir à sa droite.
Sa justice, sa sainteté, sa gloire ayant été ma​gnifiées à la croix, Dieu, par ce même sacrifice de Christ, a pourvu, dans sa justice, au salut des pécheurs. A la croix, Dieu se révèle comme Celui qui est juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus (Épître aux Romains 3, 26).
A cause de l'excellence infinie de l'œuvre de Christ par laquelle le péché a reçu sa juste con​damnation, Dieu peut, en toute justice, faire grâce à l'homme coupable, pardonner ses trans​gressions et ne pas compter son iniquité. Il don​ne la vie éternelle, un bonheur sans limites au pécheur repentant qui, sentant sa misère, ployant sous le fardeau de ses péchés, incapable par lui-même de sortir de ce triste état, se tourne vers le Dieu Sauveur, n'attendant rien que de sa grâce et de son amour. Dieu rend ainsi bienheu-
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reux l'homme qui est l'objet de son pardon et dont l'âme peut alors faire éclater sa joie en répétant les paroles du commencement du Psau​me 32.
Cher lecteur, peut-être possédez-vous cette précieuse assurance que Dieu vous a pardonné tous vos péchés dont le jugement a été porté par Jésus sur la croix et jouissez-vous de ce bonheur infini que Christ vous a acquis par ses souffrances et par sa mort ? Si oui, vous pou​vez être déjà ici-bas à la louange de la gloire de sa grâce, célébrer son amour par des canti​ques,-des actions de grâces, et vous réjouir d'une joie ineffable et glorieuse, part bénie de ceux qui aiment leur Sauveur et qui ont une place pour toujours avec Lui réservée dans la Maison du Père.
Et si vous ne possédez pas encore ce bonheur, qui que vous soyez, Dieu, le Dieu juste et sau​veur qui vous aime, n'a qu'un moyen de salut pour vous rendre heureux éternellement et vous donner le bonheur qu'il désire pour vous. Cet unique moyen, c'est Jésus Christ, c'est la croix où II est mort à votre place. // n'y a de salut en aucun autre, car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit donné parmi les hom​mes par lequel il nous faille être sauvés (Actes des Apôtres 4, 12). Rien ne peut être ajouté à son œuvre parfaite, rien ne peut la remplacer. Avoir des parents chrétiens, appartenir à une Église quelconque, dépenser pour l'amélioration et le bien social de l'humanité, ou accomplir quelque œuvre que ce soit en vue d'obtenir le salut, sont autant de choses qui, pour si bonnes qu'elles   soient   à   leur   place,   ne  peuvent  être
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acceptées par Dieu pour répondre à sa justice, ni donner la paix de la conscience, ni introduire une âme au ciel. Seuls, le sacrifice de Christ et son sang précieux peuvent donner la paix avec Dieu, le bonheur, la vie éternelle et une place dans la Maison du Père à l'âme repen​tante, travaillée, courbée sous son péché. Aussi nous vous supplions : Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché (Jésus Christ), H l'a fait péché pour nous afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui ! (2e Épître aux Corinthiens 5, 21).
En vérité, en vérité, dit Jésus, je vous dis que celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie (Évangile de Jean 5, 24).
Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas votre cœur (Épître aux Hébreux 4, 7), le jour de demain ne vous appartient pas.
Pécheurs perdus qui, dans votre misère, Vers un Dieu saints n'osez lever les yeux, Venez à Christ, II révèle le Père, Le Dieu d'amour qui l'envoya des cieux.
L. P. R.
bE SERPENT D'AIRAIN
II existe, dans l'une des bibliothèques de Paris, un tableau qui fût peint par un Italien, il y a plus de trois cents ans. Ce tableau représente les enfants d'Israël dans le désert. Au milieu, on voit un serpent d'airain élevé sur une perche ; Moïse se tient debout près de la perche, avec sa verge dirigée vers le serpent ; autour de lui, on
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voit les pauvres: enfants d'Israël qui avaient désobéi à la voix de l'Éternel, mourant des suites de la blessure des serpents brûlants. Il y a sept principaux personnages peints sur cette toile : trois se trouvent à droite du serpent d'airain, quatre sont à gauche. Ceux qui sont à droite, quoique ayant été mordus par les reptiles, sont guéris ; ils regardent tous le serpent d'airain. Ceux qui sont à gauche ne regardent pas le ser​pent, mais presque tous cherchent à se guérir par  eux-mêmes.
Le personnage le plus proche de Moïse, au lieu de regarder au serpent d'airain, comme l'Éternel l'avait commandé, s'agenouille devant le chef du peuple, les mains jointes, et paraît s'adresser à lui ; il a l'air d'être épouvanté, car les serpents le mordent, et le poison circule déjà dans ses veines. Le second personnage, couché sur le dos, dort d'un profond sommeil. Les ser​pents l'ont mordu ; il n'entend plus et ne voit plus. — Près de lui, deux autres hommes : l'un est blessé ; l'autre, quoique étreint par les ser​pents, applique quelque baume aux blessures de son voisin, au lieu de diriger, selon l'ordonnance de Dieu, les regards du malade vers le serpent d'airain. — Près d'eux, enfin, se trouve le qua​trième personnage qui, au lieu de regarder le serpent d'airain, se bat contre les reptiles ; mais, pendant qu'il en tue un, il est mordu par un autre.
A la droite du serpent d'airain, un homme le regarde très attentivement. Son visage est calme, ses yeux rayonnent de joie et ses blessures sont guéries. — Derrière lui, un autre regarde bien le serpent, mais ne paraît pas aussi calme que le
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premier ; car, devant lui, deux Israélites discu​tent sur quelque point de doctrine, au lieu de parler du grand moyen de salut qui leur est offert. — Derrière le second, un troisième encore regarde le serpent ; il est guéri, quoique distrait, car quelqu'un près de lui parle de la manière dont Moïse a élevé le serpent, plus que du ser​pent lui-même. Ils sont guéris tous trois parce qu'ils regardent ce que Dieu leur a dit de re​garder.
Je donne, de mémoire, ces détails sur la com​position du tableau, et je désire que mon lec​teur se pose cette question : Suis-je à la droite, ou à la gauche du serpent d'airain ? Suis-je perdu ou sauvé ? Le serpent d'airain élevé sur la perche, est un type de Christ élevé sur la croix ; les enfants d'Israël mordus par les ser​pents, sont une image de l'état de tous les hom​mes devant Dieu. Le diable les a mordus, le poi​son du péché circule partout dans leur âme et dans leur esprit, comme le sang circule dans leurs veines. Ils ont la mort et le jugement de​vant eux ; rien ne peut les sauver que la bonne nouvelle de Christ crucifié. O vous qui lisez ces lignes, sachez que, si vous n'êtes pas sauvé à cette heure, elles vous apportent une bonne nou​velle de la part de Dieu, absolument comme si Jésus Christ était dépeint devant vos yeux com​me crucifié pour vous. Il est écrit : Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'Homme soit élevé, afin que qui​conque croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 14).
Les péchés des Israélites étaient la cause de leur misère, Dieu était la source de leur salut.
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C'était l'Éternel qui avait dit à Moïse : Élève le serpent d'airain sur une perche. Pauvre pécheur ! ce sont vos péchés qui mettent votre âme en danger. Christ sur la croix est le salut de Dieu pour vous. Comme Israël était mortellement bles​sé par les serpents, ainsi nous sommes perdus en tant que descendants d'Adam. Mais comme il y avait un salut pour tout Israël dans le ser​pent d'airain, ainsi il y a un plus grand salut, pour le monde, en Jésus crucifié. Personne ne peut dire : Ce salut n'est pas pour moi. Si un Israélite mourait, c'était sa faute, parce qu'il n'avait pas voulu regarder au serpent d'airain. Si vous périssez éternellement, ce sera votre faute aussi, pauvre pécheur !
Il y a de nos jours, beaucoup de pécheurs qui regardent à Moïse plutôt qu'au Christ crucifié, pour être sauvés ; ils pensent être justifiés par les œuvres de la loi, en faisant pénitence, en récitant des prières, ou en invoquant les saints. Mais ce ne sont que leurs propres œuvres, leur propre justice qu'ils pensent pouvoir offrir à Dieu ! Écoutez ce que dit le Seigneur : Nulle chair ne sera justifiée devant Dieu par les œu​vres de la loi, car la loi est la connaissance dii péché (Rom. 3, 20). Mais à celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie l'impie, sa foi lui est comptée ai justice (Rom. 4, 5). Si je crois être justifié par les œuvres de la loi, je rejette cette déclaration des Écritures : // n'y a point de juste, non pas même un seul (Rom. 3, 10).   ■
D'autres pécheurs sont dans l'état du second personnage de notre tableau. Us dorment d'un profond sommeil ; leurs cœurs sont indifférents ;
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ils sont endurcis par le péché. Ah ! prenez garde que cette parole de Dieu ne se réalise à votre égard : L'Éternel a répandu sur vous un esprit de profond sommeil ; il a bandé vos yeux, 'les prophètes et vos chefs, les voyants, il les a couverts (Ésaïe 29, 10.)
D'autres personnes, au lieu d'entendre la bonne nouvelle de l'Évangile, cherchent à se guérir avec leurs propres remèdes ou par leurs médecins. Elles veulent bien être sauvées ; mais au lieu de regarder à Christ sur la Croix, au lieu d'accepter le sang de Jésus qui purifie de tout péché, elles s'en vont à leurs prêtres ou à leurs ministres, comme à leurs médecins bien qu'ils ne soient que des hommes faibles et pécheurs comme elles-mêmes. Pauvre âme ! le serpent vous a mordue, le poison circule, l'enfer est près de s'ouvrir pour vous recevoir. Et pourquoi ? Pour​quoi ? Parce que, lorsqu'on vous présente le salut de Dieu en Christ crucifié, un salut ac​compli et parfait, vous voulez vous sauver par vous-même ! Écoutez la parole de Dieu et soyez sage : Personne ne peut, en aucune manière, l'a​cheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon. Car le rachat de leur âme est trop cher, et ne se fera jamais. Jésus étant le resplendissement de la gloire de Dieu et l'empreinte de sa substance, et soutenant toutes choses par la parole de sa puissance, après avoir fait, par lui-même, la pu​rification de nos péchés, s'est assis à la droite de la Majesté dans les hauts lieux (Hébreux 1, 3).
Il est d'autres personnes qui, au lieu d'accep​ter le salut de Dieu, se débattent contre leurs péchés. L'ivrogne se débat contre son ivrognerie.
116
LK   SERPENT  D'AIRAIN

Un autre se débat contre ses convoitises. L'im​pie devient quelquefois moral ; mais, hélas ! le poison est toujours là ; et si, ô pécheur ! vous n'êtes pas lavé dans le Sang de Jésus, vous avez beau être moral, religieux, honnête, vous n'en êtes pas moins perdu. — Dieu a un moyen de salut : Christ crucifié.
Le Sauveur était saint, innocent, sans souil​lure ; il ne pouvait faire aucun mal ; cependant, de même que le serpent d'airain était la figure des serpents brûlants qui mordaient les enfants d'IsraëJ, ainsi Jésus sur la croix représente le jugement de Dieu contre nous ; car Dieu a fait celui qui n'a point connu Je péché, être péché pour nous.
Aussi Jésus s'est-il écrié sur la croix : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? Le juste fut abandonné, condamné par les in​justes, afin de nous amener à Dieu. Oh chère âme perdue, je vous en conjure, pensez-y sérieu​sement. N'est-il pas vrai que vous êtes sous le pouvoir du diable, empoisonné par le venin du péché, et sur le chemin qui mène à l'enfer ? Arrêtez-vous ! réveillez-vous, regardez Celui qui n'a jamais péché, conduit à Golgotha par des hommes impies. Les soldats romains le battent avec des verges, il expose son dos à leurs coups. Son front est couronne d'épines ; du sang coule sur son visage et sur son corps. Après l'avoir conduit au Calvaire, on lui ôte ses vêtements ; on le crucifie ; des clous percent ses mains et ses pieds. Il est élevé sur la croix ; le voilà donné en spectacle aux hommes, aux anges, et à Dieu. Deux malfaiteurs sont aussi crucifiés ; le Fils de Dieu est au milieu d'eux. On se moque de lui
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et on lui dit : Si tu es fils de Dieu, descends de la croix. Tout à coup le soleil s'obscurcit, et les ténèbres couvrent le pays durant trois longues heures. Alors, une voix forte se fait entendre au milieu des ténèbres ; la voix d'une âme en ago​nie, qui ressent les terreurs du jugement de Dieu contre le péché, et qui s'écrie : Mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi m'as-tu abandonné ? Pécheur ! regardez à Christ, dont le serpent d'airain n'est qu'une figure ; au juste abandonné de Dieu, au juste sous la colère de Dieu. Voilà votre juge​ment devant Dieu, voilà ce que vous méritez. La colère de Dieu devrait descendre sur vous. Mais écoutez encore ; je l'entends s'écrier : C'est ac​compli ! Puis, ayant baissé la tête, il remet son esprit à son Père. Et voici que le voile du temple juif se déchira en deux, depuis le haut jusqu'en bas ; la terre trembla, les rochers se fendirent, les sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs des corps des saints qui étaient morts ressuscitèrent et étant sortis des sépulcres après la résurrection de Jésus, ils entrèrent dans la ville, et apparu​rent à plusieurs. Le centenier romain et ceux qui, avec lui, veillaient sur Jésus, ayant vu le tremblement de terre et ce qui venait d'arriver, eurent une fort grande peur et dirent : Certaine​ment, cet homme était Fils de Dieu ! Enfin un soldat perça son corps avec une lance ; du sang et de l'eau sortirent de son côté. Voilà Jésus le Fils de Dieu ! voilà le sang expiatoire et l'eau de purification, pour vous purifier de tout péché ! Comme Moïse disait aux enfants d'Israël mordus par les serpents : Regardez, et vous serez gué​ris ! je vous dis aussi : Regardez à Jésus cru​cifié, lequel est maintenant ressuscité d'entre les morts  ;  vous ne périrez jamais   ; vous au-
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rez la vie éternelle ; je vous le dis sur l'autorité même de Dieu ; là est le salut de Dieu. C'est la parole de Dieu qui vous le dit : Quiconque con​temple le Fils et croit en Lui a la vie éternelle !
A. P. C.
CORRESPONDANCE
Par une lettre récemment reçue, différentes questions nous sont posées qui peuvent se rame​ner à deux : a) Que signifie l'expression « tenter Dieu » — b) A-t-on le droit de demander la gué-rison d'un malade ?
a) Dieu a promis de garder les siens au milieu de ce monde, II est fidèle, II le fera. Mais, comp​tant sur Ses promesses, avons-nous le droit de courir volontairement un danger, de nous expo​ser inutilement, pour mettre Dieu à l'épreuve ? Le faire, ce serait « tenter Dieu ».
Matthieu 4-, 5 à 7 nous permet de comprendre le sens de cette expression. Le Seigneur, homme parfait, n'écoute pas les suggestions de Satan ; 11 sait bien que Dieu a fait des promesses — « II commandera à ses anges à ton sujet, de te garder en toutes tes voies : ils te porteront sur leurs mains, de peur que tu ne heurtes ton pied contre une pierre » (Ps. 91, 11 et 12) — et II sait aussi que Dieu accomplira ce qu'il a promis. S'il se je​tait du faîte du temple en bas, II serait gardé ; mais ce serait mettre Dieu à l'épreuve, agir pour voir s'il accomplira Ses promesses, et cela, l'hom-
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me parfait ne peut pas le faire, car il est écrit : « Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu ». —-« Tenter Dieu », ce passage nous le montre, c'est se laisser conduire par l'adversaire. Le « nouvel homme », sur lequel Satan n'a aucune prise, n'agira jamais pour tenter Dieu.
b) Au sujet de la guérison des maladies, nous renvoyons notre correspondante à notre N° de juin 1950.
Nos prières ont souvent pour objet notre bien-être matériel, alors que Dieu nous fait passer par la souffrance en vue d'un but plus élevé car c'est, avant tout, de notre âme qu'il s'occupe. Il veut sauver de la perdition éternelle une personne in​crédule ou bien, II opère dans l'âme d'un croyant, par des épreuves douloureuses souvent, pour l'a​mener à jouir des bénédictions spirituelles qu'il veut lui dispenser et qui sont bien plus im​portantes que les bénédictions matérielles que nous recherchons en premier lieu et, parfois, uni​quement. — En demandant à Dieu de nous gué​rir d'une maladie — ou de guérir une personne qui nous est chère — avons-nous le sentiment de demander « quelque chose selon sa volonté » et pouvons-nous donc dire qu'il nous écoute et que « nous avons les choses que nous lui avons de​mandées » (1 Jean 5, 14 et 15). Ne risqons-nous pas de prier Dieu d'ôter le moyen par lequel II voulait faire du bien à l'âme ? Et parce qu'il nous aime, Dieu ne nous exaucera pas !
Nous comprenons bien la pensée de ceux qui souffrent et de ceux qui voudraient soulager la souffrance car, nous aussi, nous n'aimons ni souffrir ni voir souffrir  ! Mais ce qu'il faut dis-
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cerner, c'est le but que Dieu poursuit. Employons les moyens que Dieu met à notre disposition pour soulager, pour guérir — c'est une grande et belle tâche — mais, en le faisant, regardons à Lui pour qu'il donne Lui-même l'issue qu'il se propose et pour que, par le moyen des souf​frances physiques qu'il permet, des fruits soient produits pour le salut de l'âme ou sa prospérité, suivant qu'il s'agit d'un incrédule ou d'un croyant.
Prier avec foi ne signifie nullement, comme on le pense en général, demander à Dieu ce qui nous paraît bon et croire fermement que Dieu nous l'accordera. Cela, c'est faire de Dieu le ser​viteur de nos désirs.
Prier avec foi, c'est prier en croyant que Dieu exaucera parce que nous savons que notre re​quête est en accord avec ce qu'il se propose de faire. Quel discernement spirituel, quelle com​munion avec le Seigneur cela nécessite !
Si nous n'avons pas le sentiment — fruit de cette communion — que la volonté de Dieu est de guérir un malade, nous pouvons cependant prier pour sa guérison (sauf le cas très particu​lier de 1 Jean 5, 16) mais en ajoutant : Sei​gneur !  si telle est ta volonté  !
Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se
RENONCE SOI-MÊME, ET QU'IL PRENNE SA CROIX CHA​QUE JOUR,  ET ME  SUIVE.
(Evangile selon Luc, 9, 23.)
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RÉDACTION
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Nous serons heureux de répondre aussi claireynent et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
r~*^r^
a=
JE VIENS BIENTOT
(Apoo. Si, 20)
Cher lecteur, c'est Jésus Lui-même qui pro​nonce ces trois mots qui vous ouvrent une éter​nité de bonheur ou de malheur, — bonheur à toujours dans les félicités du Ciel, si vous croyez en Celui auquel vous pouvez alors répondre de tout votre cœur : Viens, Seigneur Jésus ! mal​heur à toujours et tourments sans fin en Enfer si la parole de Jésus demeure sans écho dans votre cœur, sans Christ et sans espérance.
Il vaut la peine d'y penser, car Jésus va venir et il n'y a de salui en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel qui soit don​né parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés. (Actes IV, 12). Pour le monde sans Christ tout est sombre et il n'y a point d'expé​rience en des temps meilleurs ; les années, les mois, les jours se suivent rapidement... et ensuite il y a la mort, le jugement, la perdition éternelle, loin d'un Dieu juste et saint. Mais, pour le croyant, pour celui qui sait que ses péchés ont été lavés dans le Sang de Jésus à la croix et pour toujours, la sentinelle dit : le matin vient... un matin sans nuages. Il vient sur les montagnes, bondissant sur les collines et rassemblant tout son troupeau, tous les siens ; il n'en manquera aucun (Ezéchiel 36, 24 ; Jérémie 23, 4 ; Jean 17, 24). Le soleil de justice se lèvera et la guérison sera dans ses ailes (Malachie 4, 2). Voici, je viens bientôt, et ma récompense est avec moi, pour rendre à chacun selon que sera son œuvre. Moi je suis l'alpha et l'oméga, le premier et le der​nier, le commencement et la fin (Apoc. 22, 12-13). Je suis... l'étoile brillante du matin. Et VEs-
juil. 1952.
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prit et l'épouse disent : Viens. Et que celui qui entend dise : Viens. Et que celui qui a soif vien​ne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie. (Apoc. 22, 17).
Permettez-moi, cher lecteur, de souligner pour vous ces trois mots : Je viens bientôt ! et de vous poser la question : Pouvez-vous répondre : Viens Seigneur... Si oui, vous ferez partie du cortège glorieux qui se rend au banquet des no​ces de l'Agneau, de Celui qui a souffert pour vous sur la Croix du Calvaire pour vous acqué​rir le Ciel, le bonheur parfait avec Lui, de tous ceux que Dieu appelle les Bienheureux !
Si vous ne pouvez dire cela, hâtez-vous, n'at​tendez pas qu'il soit trop tard, croyez dès au​jourd'hui, car demain ne vous appartient pas, et cela pour la paix de votre âme et un bonheur présent et éternel !
Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. (Ac​tes 16, 31.)
E. P.
VENEZ   A MOI
(Matth. //, 25-30)
Le Seigneur, quoiqu'il fût profondément et parfaitement sensible à sa réjection par Israël, se soumet complètement à la volonté et à la sa​gesse de Dieu à cet égard (voyez Ésaïe 69) : Je te loue, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants. Sa suprématie bénie a été ainsi pleine​ment manifestée. Oui, Père, car c'est ce que tu
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as trouvé bon devant toi. La connaissance de Dieu tourne tout, nécessairement, en bénédiction pour nous, car tout vient de lui. Les choses qui nous sont dispensées peuvent être très opposées à notre nature. Pour Jésus, la réjection de son message par les hommes était assurément dou​loureuse : elle le rejetait sur la souveraineté de Dieu son Père qu'il connaissait, dans le fait que son Père avait caché ces choses aux sages de ce monde et les révélait à ceux qui étaient faibles et méprisés. Il reconnaissait le Père en ce qu'il faisait et dans la manière dont ce qu'il faisait convenait à l'ordre tout entier des voies de Dieu dans un monde comme celui-ci. C'était là, sans doute, tout ce que le Fils de Dieu pouvait désirer (ou nous mêmes, enseignés de l'Esprit) ; mais les circonstances étaient telles qu'il fallait pour cela une soumission parfaite de cœur et de marche.
Mais cette soumission parfaite du Fils don​nait du repos et mettait la gloire de sa personne en évidence. S'il était rejeté entièrement sur le Père, c'est parce qu'il était le Fils, et parce qu'il était rejeté absolument dans ce caractère, dans lequel, en même temps qu'il était parfait et mon​trait qui il était, il n'avait pas revêtu sa gloire et n'eût pris possession que de son règne terrestre. Le secret, c'était que ce n'était là pour lui qu'une chose légère. Toutes choses lui étaient livrées par son Père ; et, à cause de la gloire même de sa personne, car il était le Fils de Dieu, personne ne connaissait le Fils si ce n'est le Père. Son ser​vice, maintenant était de révéler le Père dans son droit souverain de faire grâce ; car personne ne connaissait le Père si ce n'est le Fils et celui à qui le Fils voudra le révéler. Venez à moi, dit-il,
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lui, ce seul patient témoin de l'amour, venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes char​gés, et je vous donnerai du repos. Me voici, moi, le rejeté, à qui toutes choses ont été livrées par mon Père ; mais Celui dont le cœur s'est soumis à tout dans la longue patience de l'amour, Celui qui a appris l'obéissance, qui a appris ce que c'est que d'être affligé et honni et de ne trouver extérieurement d'autre refuge que la soumission. Venez à moi. Les hommes peuvent m'avoir re​jeté, mais je suis le Fils, "et personne ne connaît le Père à moins que moi je le révèle. Quiconque est chargé et ne s'associe pas au train de ce monde orgueilleux, quiconque se fatigue et est chargé, pour celui-là j'exerce mon amour. Venez à moi, et je vous donnerai du repos. J'ai appris à assaisonner la parole à celui qui est las. (Comp. Esaïe 50, et la fin de Rom. 8 dans toute sa bien​heureuse portée pour nous).
C'est la soumission du Seigneur en de pareilles circonstances qui apportait à son âme le senti​ment d'une part bien meilleure que celle du Mes​sie selon la loi et les prophètes, et qui en appor​tait la révélation à d'autres. Il avait été rejeté et amené là, pour ainsi dire ; et, que Dieu en soit béni ! il avait manifesté envers la nation un amour patient et plein de grâce ; mais ils ne se repentirent point, là même où il avait accompli ses œuvres de puissance. La dispensation, quoi​que le Messie fût venu en personne, finit par la ruine ; Alors moi j'ai dit : j'ai travaillé en vain, j'ai usé de ma force pour néant et sans fruit. (Es. XLIX, 4). Il avait étendu ses mains vers un peuple rebelle et contredisant. Quand il vint, il ne se trouva point d'homme. Pour son amour, il trouva la haine. L'opprobe lui brisa le cœur. Ses
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espérances pour la nation, le droit qu'il avait, le droit de son amour, furent méconnus et rejetés. Néanmoins il y avait de petits enfants qui voyaient ce qui était caché aux sages. Oui, Père, car c'est ce que tu as trouvé bon devant toi, était le principe de la consolidation du SEIGNEUR. Il ne lui fallait pas autre chose. Mais quelle est la conséquence de cette réjection dont il était l'objet ? Toutes choses m'ont été livrées par mon Père ; — une scène plus vaste et une gloire plus haute et plus réelle. Toutefois, quelque glorieux qu'il soit, il appelle à lui tous ceux qui se fati​guent et qui sont chargés, et leur annonce qu'il leur donnera du repos, le repos de l'amour révélé du Père.
Il n'y en a aucun autre à qui nous puissions aller. Tous se sont montrés trompeurs. Venez à moi ! Qui, sauf le Fils de Dieu, pouvait parler ainsi ? Qui pouvait donner du repos à tous ceux qui viennent, sinon le Fils, Jéhova lui-même ? Mais lui, le fils de Dieu, humble et débonnaire, lui, donne le repos, gratuitement, libéralement. Il donne le repos suprême, celui qui savait ce que c'était que la paix au milieu de l'affliction et des peines, comme aucun autre ne l'éprouva jamais. Il en communique le secret à d'autres : Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur, et vous trouverez le repos de vos âmes. Ce n'est plus : Je vous donnerai ; — cela, il pouvait le faire comme Jéhova et Dieu le Seigneur, et il le ferait ; mais il dit ici : Vous trouverez. Moi j'en ai appris le chemin : Voici je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté. Le repos se trouve dans le sen​tier que Christ a suivi ; lui seul y marcha, pou​vait y marcher, parfaitement dans ce monde.
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Cependant ce n'est pas un joug dur et imposé, laborieux. En un sens, il est aisé, comme le Sei​gneur le dit. Soumettez-vous ! Dites : Oui, Père, car c'est ce que tu as trouvé bon devant toi. Tel est son joug ; et ainsi nous apprenons de lui, car il attribuait tout au Père, non aux circonstances.
C'est pourquoi il rendait grâces au Père, tou​jours pour toutes choses, comme nous pouvons et devrions le faire en son nom. Tu as trouvé bon devant toi : il ne fallait pas davantage. C'était la soumission parfaite, et le Père y était révélé. Sa valeur tient à la parfaite connaissance de la position et de la relation de Fils. Le tout est infiniment précieux, et ne s'apprend qu'en Christ. L'infini de la divinité du Fils était maintenu dans son humanité, et en conséquence l'humilia​tion apparente et l'infériorité présente étaient ainsi maintenues d'une manière particulière et si​gnalée par l'inscrutabilité absolue de son être dans cette position, en même temps que son uni​té avec le Père était manifestée, par sa compé​tence à révéler le Père et sa suprématie de vo​lonté en le révélant. La personne du Fils dans la gloire de la communion avec son Père d'un côté, et de l'autre l'inscrutabilité de Dieu ainsi manifestée tandis que le Père était révélé, sont ainsi maintenues et apparaissent dans toute leur beauté.
Combien l'Écriture n'est-elle pas sage, par​faite, singulièrement divine ! Il n'y a rien qui lui ressemble. Aucun savoir humain ne sut ja​mais donner des paroles comme celles-ci.
J.-N. D.
LA JOIE DU SAbUT
Bienheureux ceux dont  la  transgression est <pardonn.ee et dont le péché est couvert.
(PS. S2, I).
Cher lecteur, connais-tu la joie du salut ; es-tu certain que tes péchés sont pardonnes par DIEU et non par toi-même ou un autre mortel ?... Ce Psaume nous enseigne comment David a trouvé le pardon. Après un profond travail d'âme, il reconnut pleinement sa culpabilité devant DIEU. Dans d'autres Psaumes et portions de la Bible, mais surtout dans le Nouveau Testament, se trouve aussi le fondement sur lequel DIEU peut te pardonner : le sang d'un agneau sans défaut ; et tu sais que seul Jésus est cet agneau. Ton âme se repose-t-elle sur lui ? Le sacrifice de l'Agneau de Dieu a-t-il apporté la paix à ta con​science et fait ta paix avec Dieu ?
Gomme   un   agneau   tu   te  laissas   meurtrir ; Pour nos péchés, toi, le Sauveur du monde. 0,  tendre   amour,  <>   charité   profonde ! Pour nous sauver, Jésus, tu vins mourir.
C'est Lui, notre Rédempteur, qui a porté sur la croix notre châtiment. Ils parleront aussi de l'Agneau, ceux qui, au jour du jugement, de​manderont aux rochers et aux montagnes de les cacher. Mais en quels termes !... Ils parleront de la Colère de l'Agneau. Oui, Jésus Christ, maintenant le Sauveur du Monde, sera alors le juste Juge. Au jour de la Grâce, succédera le jour de la Colère.
Ah !   qu'il  petat  s'estimer  heureux,  le  cœur
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qui le connaît comme son Sauveur pour le temps et l'éternité !
Celui qui croit en lui n'est pas jugé. (Jean 3, 18). Il appartient à ces bienheureux auxquels s'adresse l'Apôtre quand il parle prophétique​ment de la destruction de toutes choses : Toutes ces choses devant se dissoudre, quels gens de-vriez-vous être en sainte conduite et en piété.
Combien sérieuse aussi cette dernière question des infortunés coupables au jour de la colère de l'Agneau : Et qui peut subsister ?
Oui, qui pourra subsister quand le juste Juge condamnera ?... Personne, si ce n'est le racheté, car il est revêtu de la Justice de Dieu par la foi en Jésus Christ. Il ne vient pas en jugement. (Jean 5, 24). Il n'y a... aucune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus. (Rom. 8, 1).
A la question précédente : Et qui peut subsis​ter ? s'en rattache une autre, également solen​nelle, bien qu'elle ne soit pas posée par le pé​cheur, mais par l'Apôtre sous la direction du Saint-Esprit : Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut ? (Hébr. %, 3).
DIEU veuille accorder au lecteur ]a grâce de trouver la réponse à cette question.
G. B. F.
LE JOUR DE LA MORT
Et il n'y a personne qui ait de la puis​sance sur le jour de la mort, et il n'y a point de dispense dans une telle guerre. (Eoolésiaste 8, 8).
Les hommes cherchent constamment à rendre leur  vie plus  douce,  souriante  et  aimable.  Ils
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veillent sur leur santé avec un soin jaloux. Le travail ardu et les progrès scientifiques trahis​sent le secret désir des cœurs : Mieux vivre ! Il s'agit là d'un sentiment profondément humain. La musique, la peinture, les arts quels qu'ils soient, les sports et toutes les distractions, ne sont au fond, que l'écho de ce mouvement fré​missant des âmes : Etre heureux ! Ainsi, sur toute la surface du globe on appelle la joie à grands cris. Sur le vaste théâtre de cette terre les hommes tranquilles ou les aventuriers, les personnalités vigoureuses ou peu marquées, ceux qui sont extrêmement riches comme les pauvres, tous sans exception, désirent posséder le bonheur. Quel est le rêve caressé, mais ja​mais réalisé, depuis la chute originelle ? Refaire le jardin d'Eden !    "
Hélas ! Il y a un jour bien solennel auquel personne ne peut se soustraire. C'est le jour de la mort. Chacun doit compter avec lui, le privi​légié de ce monde comme celui qui trouve à peine de quoi se nourrir. Lecteur ! Écoutez cette loi indéfectible : « Voici toutes les âmes sont à moi ; comme l'âme du père, ainsi aussi l'âme du fils est à moi : L'âme qui péchera, celle-là mourra ». L'immense famille humaine, qui compte maintenant près de deux milliards d'in​dividus, est fauchée inlassablement comme les blés mûrs, par la faux destructive de la mort. Beaucoup s'en vont alors qu'ils sont encore à la fleur de leur jeunesse et de leur force. Périclès parlait d'eux comme étant « le printemps de l'année ». Que de noms d'adolescents ne lisons-nous pas sur les pierres tombales des cimetières ! Les vieillards tristes et sombres, ceux qui vivent depuis des années dans la douleur et qui ont des
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idées noires, s'acheminent eux aussi, tout aussi sûrement vers le trépas. N'est-il pas écrit : L'homme s'en va dans sa demeure des siècles ?
Ainsi donc, pour personne ici-bas, le jour des funérailles n'est pas très éloigné de celui de la naissance. On peut aussi rappeler ici que, même dans la civilisation actuelle, les appétits désor​donnés, le poison de la haine, les injustices criantes et l'égoïsme, — toutes ces choses qui commandent les hommes, — parviennent à dé-clancher d'affreuses tueries. Ah ! les philosophes et les idéologues peuvent bien s'enquérir tou​chant le siècle nouveau ! D'autres peuvent par​ler du prochain retour de l'âge d'or ! Hélas ! Le cœur trouble de l'être humain ne connaît pas la paix ! Comment donc la produirait-il autour de lui ? C'est impossible. Quand la bataille fait rage les champs les plus beaux deviennent d'effroya​bles charniers. Un déluge de feu s'abat aussi sur les villes ouvertes. Et que de belles vies jeunes sont alors emportées sous la violence de l'oura​gan cruel ! Ces choses-là ne sont-elles pas abso​lument réelles ? On ne pourra jamais évoquer avec une intensité assez vivante ces cris de dou​leur, ces exclamations de terreur et de rage, qui montent de toutes parts quand des engins de mort semblent pleuvoir du ciel. Oh ! si les hom​mes voulaient être sérieux et avoir quelque peu l'angoisse du lendemain !
Dans un grand nombre de cas la mort s'ap​proche de nous par le chemin de la maladie. On lutte avec une volonté inflexible contre les as​sauts des fièvres pernicieuses, de l'infection ou du redoutable cancer. Mais, en dépit de tout, le moment arrive où le malade n'est plus qu'un
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moribond. Alors, les êtres les plus chers, les .traits de leur visage contractés, se penchent pour écouter la respiration du mourant. Les voix sont à présent étouffées par les sanglots. Les la​mentations et les larmes, les visages pâles et tristes, les regards mornes et les longs soupirs, tout cela ne se voit-il pas journellement auprès de ceux qui vont trépasser ? Souvent le râle, ce bruit sinistre et rauque qui accompagne la res​piration de ceux qui sont parvenus aux derniers instants de leur vie, ajoute encore à toute l'hor​reur de la scène... Ah ! Combien il est affreux de se trouver là, à l'article de la mort, quand on n'a pas la paix de la conscience et l'assurance du pardon de ses péchés  !
Après la mort, les yeux ouverts ne voient plus. On enveloppe la dépouille dans un linceul. Puis, le corps est déposé dans une bière. Combien de veuves ont pleuré près d'un cercueil dans une immobilité silencieuse et empreinte de la plus sombre tristesse ! Le corbillard, la fosse béante, la pierre tumulaire où, le plus souvent, le petit tertre qui indique l'endroit où l'inhumation a eu lieu dans le modeste cimetière, voilà les doulou​reuses étapes qui marquent le passage des en​fants des hommes sur ce chemin que l'Écriture Sainte appelle : « LE CHEMIN DE TOUTE LA TERRE ».
Ainsi se terminent même les carrières qui fu​rent poursuivies à un rythme étourdissant et la course de ceux qui connurent « la gloire offi​cielle », une renommée fulgurante... Mais, ne l'oublions pas, les morts sont déjà dans la souf-francs s'ils n'ont pas eu un lien vital formé entre leur âme et Jésus, le Sauveur. On prétend, — ô
132
LE  JOUR   DE  LA  MORT

folie ! — que nous sommes complètement em​murés par le « mystère ». On perd de vue, vo-. lontairement, que Dieu s'est pleinement révélé en Christ. Et le Sauveur adorable a parlé, Lui, du monde invisible. Dans la parabole du riche et de Lazare, n'a-t-Il pas montré comment, après la mort, le riche était dans la souffrance ? Ah ! Si dans une vie il y a beaucoup de peines en​durées, que dire des tourments des âmes impé​nitentes attendant leur comparution devant le Juge des vivants et des morts ?
Savez-vous qui sera le Juge aux assises de l'éternité ? Eh bien ! c'est Jésus ! Il a dit : Car comme le Père a la vie en Lui-même, ainsi II a donné au Fils d'avoir la vie en Lui-même ; et II lui a donné autorité de juger aussi, parce qu'il est Fils de l'homme. Combien émouvantes sont ces paroles : Parce qu'il est Fils de l'homme ! Jésus veut dire Sauveur. Il naquit à Bethléhem Ephrata. Quoique cette ville fut bien petite pour être comptée parmi les villes d'environ mille habitants, — les milliers de Juda, — cependant c'est d'elle que sortit Celui qui délivre de la cap​tivité du péché, le Libérateur ! Parlant du Christ, le prophète Michée avait dit : Duquel les origines ont été d'ancienneté, dès les jours d'éternité.
Lecteur ! Vous parlerai-je de l'abaissement de Jésus ? Etant en forme de Dieu, II n'a pas re​gardé comme un objet à ravir d'être égal à Dieu, mais s'est anéanti Lui-même {Philippiens 2, 6). De Sa pauvreté ? Etant riche, II a vécu dans la pauvreté pour vous, afin que par Sa pauvreté vous fussiez enrichis (2 Corinthiens 8, 9). De Sa solitude ? Et le soir étant venu, la nacelle était au milieu de la mer, et Lui, seul à terre (Marc 6,
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47). De Sa dépendance ? Or il arriva en ces jours-là qu'il s'en alla sur une montagne pour prier. Et II passa toute la nuit à prier Dieu (Luc 6, 12). Dans Son amour II avait voilé Sa gloire et tout chez Lui n'était que perfection.
Jésus fut l'objet de la haine implacable du monde quoiqu'il n'eût jamais manifesté qu'une grâce pure et constante pour l'humanité perdue. N'est-il pas dit dans l'Évangile que les Juifs pri​rent des pierres pour les jeter contre Lui ? Les partis les plus puissants parmi les hommes sont parfois ébranlés par de graves dissentiments. Mais, pour crucifier le Fils de Dieu, l'accord complet fut vite obtenu. Quant aux disciples de Jésus, ils laissèrent leur Maître, dans un moment honteux de frayeur....
Suivons par la pensée le drame qui se déroula au Calvaire. C'est un supplice affreux que celui qui fut infligé à Jésus. Et par une cruelle ironie on alla jusqu'à élever en croix le Sauveur, entre deux brigands. Dans l'Écriture, l'Antichrist est appelé l'homme de péché. Jésus fut ici-bas Hom​me de douleurs ! 11 a pu dire, sur la croix : Je suis accablé. N'oublions pas que le péché avait jeté une ombre sur la gloire de Dieu. A la croix, la justice de Dieu, Sa sainteté et Sa vérité furent revendiquées et pleinement établies. Rien n'ar​rêta le Seigneur Jésus dans l'accomplissement de l'Œuvre de notre salut. Pécheur perdu ! Le sang de l'Agneau de Dieu versé à Golgotha peut seul te laver de toutes tes offenses. Car, sur le Calvaire, — grâce incomparable, — Christ vida un calice amer, dans l'abandon de Son Dieu Fort. Et cela, pour des êtres comme toi et moi, hostiles à la vérité et fermés à l'amour...
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Jésus ne fit pas valoir Ses droits à la vie. Com​me la mort est l'ennemi séculaire des hommes, Je Sauveur voulut entrer dans le domaine du roi des èpouvantements. Il descendit jusqu'au cœur du sépulcre afin de lui ravir sa victoire. Malgré la perfide opposition de l'adversaire qui, pied à pied, Lui disputait le terrain, Christ entra dans la mort. N'était-Il 'pas venu pour détruire les œuvres du diable ? Aussitôt que Jésus fut des​cendu dans la fosse meurtrière, plusieurs faits attestèrent hautement que le Sauveur avait rem​porté la victoire : la rupture violente des rochers du Calvaire et le hadès qui ouvrit sa bouche pour laisser échapper quelques-unes de ses proies;
Lecteur ! Vous n'aimeriez pas arriver au mo​ment solennel de la mort, sans avoir saisi par la foi le salut que Dieu offre maintenant, gratui​tement, à tout pauvre pécheur qui se repend. La mort ! Christ est revenu vainqueur de la bataille. C'est pour nous qu'il a remporté la victoire, car livrés à nous-mêmes, qu'aurions-nous fait ? Il n'y a point de dispense dans une telle guerre ! Plaçons-nous donc, tous, au bénéfice de cette éclatante victoire que Christ a remporté sur la mort et sur toute la puissance de l'ennemi. Qui ne voudrait croire au Sauveur des pécheurs et se reposer sur Son Œuvre parfaite. Alors, on ne redoute plus... le jour de la mort !
A. S. L.
CONSIDEREZ...
(lléb.  13. 2-3)
Considérer ? Ce mot ouvre des horizons bien vastes ! De fait, chacun considère quelqu'un ou quelque chose, et cela produit les sentiments les plus divers. Essayons de considérer un peu la Personne bénie du Seigneur Jésus. La contem​plation « parfaite » de Sa Personne divine, nous échappe présentement ; lorsque nous Le verrons face à face, alors Sa beauté nous sera pleinement révélée. Quel jour glorieux que celui où les voix de tous les rachetés s'uniront pour exalter l'Agneau qui a été immolé ! Il restera, durant l'éternité, le sujet inépuisable de cet émerveille​ment, source de l'adoration. Quelle grâce qu'il nous soit accordé déjà maintenant de pouvoir le contempler, le considérer, l'entendre, dans la Parole, et le saisir par la foi, comme objet de nos cœurs.
Parmi ceux qui ont eu le privilège de voir Jésus pendant les « jours de sa chair », bien peu ont reconnu en Lui, le Messie, le Sauveur, le Fils de Dieu. Le 53e chapitre du prophète Ésaïe est éloquent à cet égard... : ... il n'y a point d'appa​rence en lui pour nous le faire désirer... Il est méprisé... et nous n'avons eu pour lui aucune estime. Quel aveuglement ! Mais, qu'elle est belle et solennelle tout à la fois, cette parole de I Cor. 2, 6-7 : Or nous' parlons sagesse parmi les parfaite, sagesse toutefois non pas de ce siècle, ni des chefs de ce siècle qui s'en vont ; mais nous par​lons la sagesse de Dfeu en mystère, la sagesse cachée, laquelle Dieu avait préordonnée avant les
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siècles pour notre gloire ; qu'aucun des chefs de ce siècle n'a connue, (car s'ils l'eussent connue, ils n'eussent pas crucifié le Seigneur de gloire)...
Le Seigneur, en Jean 17, parle de deux classes -de personnes : celles qui ont connu... vraiment connu et cru, et celles qui n'ont pas connu. La Parole nous dit aussi que : l'homme animal ne reçoit pas les choses qui sont de l'Esprit de Dieu, car elles lui sont folie ; et il ne peut les connaître parce qu'elles se discernent spirituellement. (I Cor. 2, 14). Qu'elle est belle, cette action de grâce du Seigneur, s'adressant à son Père, dans un tressaillement de joie : Je te loue, ô Père, Sei​gneur du ciel et de la terre, parce que tu as ca​ché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants ; oui Père, car c'est ce que tu as trouvé bon devant toi... (Mat. 11, 25, 26).
Considérons l'appréciation divine du Seigneur Jésus : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir. (Mat. 3, 17 ; 17, 5). J'étais ses délices tous les jours, toujours en joie devant Lui. (Prov. 8, 30). Tu as sondé mon cœur, tu m'as éprouvé au creuset, tu n'as rien trouvé. (Ps. 17, 3). L' « examen » divini a manifesté Sa perfection ; quel sujet d'adoration.
Qu'il est beau de Le suivre dans les Évangiles, — comme dans toutes les écritures — accomplis​sant parfaitement la volonté de son Père. Jésus n'a jamais fait un pas, ni prononcé une parole qui n'aient été à la gloire de Dieu. En Luc 10, le Sacrificateur comme le Lévite passent par aven​ture... tandis que le Bon Samaritain allait son chemin. II s'était offert en disant : ... voici, je viens... c'est mes délices, ô mon Dieu, de faire ce
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qui est ton bon plaisir... (Ps. W, 7-8). Toute sa vie comme homme s'est déroulée en parfait ac​complissement de : ce qui est écrit. En entrant dans le monde II dit : Voici, je viens pour faire ta volonté (Héb. 10, 9). Pendant sa course II a dit : ... je fais toujours les choses qui lui plaisent... A la fin, peu avant la croix, II peut dire : ... J'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire... Oh ! qu'il est grand, qu'il est beau, l'homme Christ Jésus, dans l'accomplissement de la volonté du Père.
Une telle perfection devait éveiller l'attention de l'Adversaire ! Comment supprimera-t-il l'Homme parfait, toujours agréable à Dieu ? Il mettra tout en œuvre pour atteindre son but, mais non sans se préparer à lui-même une série d'échecs, car, selon la Parole infaillible : Le mé​chant fait une œuvre trompeuse. (Prov. 11, 18).
// allait de lieu en lieu, faisant du bien et gué​rissant tous ceux que le Diable avaU asservis à sa puissance. (Actes/ 10, 38). Toujours à l'endroit où II devait être, et au moment précis où II devait y être ! A Jérusalem, à l'âge de 12 ans, au bap​tême de Jean, au tombeau de Lazare, au désert, près de la mer, sur la montagne, dans la cham​bre haute, partout II a poursuivi sa marche bénie, luminieuse, laissant derrière elle des multitudes enseignées, des morts resuscités, des malades guéris, des âmes sauvées, consolées... glorifiant Dieu !
Oui, ... toute sa personne est désirable... (Can​tique des Cant. 5, 16). Si nous considérons Ses mains, nous les voyons à l'œuvre depuis tou​jours : En création, en rédemption. Nous pensons aussi aux mains du charpentier accomplissant un
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dur travail pendant des années ? (Marc 6, 3). Ces mains se sont levées pour chasser les vendeurs du Temple, mais aussi pour bénir les enfants ; elles ont touché et guéri tant de malades, soutenu Pierre sur les flots... et, dans la chambre haute, rompu le pain...
Comment Satan arrêtera-t-il cette activité si désastreuse pour lui ? (1 Jean 3, 8).
Écoutons Sa voix, la voix de Jésus ! voix douce et puissante tout à la fois ; tendre lorsqu'elle ap​pelle le pécheur sans Dieu, sans espérance. Quel prix n'a-t-elle pas eu pour la Samaritaine, pour la femme adultère. Quelle grâce dans ces pa​roles : Nul ne t'a-t-il condamnée ?... moi non plus je ne te condamne pas ! A ses disciples, le Seigneur accordait des entretiens bénis, révéla​teurs. Et la voix du Bon Berger appelant ses propres brebis par leur nom ! Quand il parlait, la foule était frappée de sa doctrine, car H les enseignait comme ayant autorité, et non pas comme leurs scribes (Mat. 7, 29). Les huissiers, envoyés pour mettre la main sur Lui, durent s'en aller en déclarant : Jamais homme ne parla comme cet homme. (Jean 7, 46). Ses ennemis n'ont-ils pas essayé à plusieurs reprises, à leur propre confusion, de l'enlacer dans ses paroles ? (Mat. 22, 15 ; Luc 20, 26, 40).
La même voix a tancé les démons, déclaré par trois fois : i7 est écrit lors de la tentation au dé​sert, commandé le silence aux éléments déchaî​nés. Et par ces seuls mots : C'est moi le Seigneur a rassuré Ses disciples effrayés, et renversé ses ennemis ?
Que va donc faire Satan pour arrêter ce mi-
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nistère redoutable, immobiliser ces pieds, ces mains, faire taire cette voix ? Il entrera en Judas (Luc 22, 3) pour en faire un traître, qui livrera le Maître aux principaux Sacrificateurs, lesquels feront pousser par la foule, le cri atroce : « Cru​cifie-le... »
Considérons Gethsémané... considérons le calvaire... ce drame effroyable restera éternelle​ment un sujet de méditation et d'adoration ! Ses mains et Ses pieds sont cloués, le « talon » est blessé ! mais le sang qui coule, purifie de tout péché ! Considérons le Calvaire, nous y voyons la fin de l'homme, sa mise de côté définitive. Nous y voyons la méchanceté suprême de la créature déchue. Nous y voyons le déploiement magnifique de l'amour sublime de Dieu. La ter​rible question du péché y est divinement et défi​nitivement réglée. Là se rencontrent la justice et la paix (Ps. 85, 10).
Maintenant, nous voyons Jésus à la droite de la Majesté, couronné de gloire et d'honneur, in​tercédant pour nous. (Voir Rom   8, 34 et Héb.
2, 9).
Bientôt, quand nous le verrons comme II est, nous Lui serons faits semblables. Peut-on dési​rer davantage ? Non, certes, car le but du Sei​gneur, qui est digne de Lui, va être atteint. Ce n'est pas une espérance vague, mais une réalité glorieuse.
Faisons encore et toujours le tour de son au​tel. Nous découvrirons encore de nouvelles mer​veilles qui nous entraîneront à la louange, en​tonnant comme les premiers accents de l'hymne éternel.
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Or nous tous, contemplant à face découverte
la gloire du Seigneur, nous sommes transformés
en la même image, de gloire en gloire, comme
par le Seigneur en Esprit. (2 Cor. 3, 18).
'
Cher lecteur qui, peut-être n'avez pas encore reçu Christ comme votre Sauveur, venez à la croix et considérez-Le là, comme tel. Et quand vous aurez accepté ce salut, cette paix, ce pardon offerts gratuitement à quiconque le veut, vous pourrez avec nous considérer le Christ, vain​queur de la mort, assis dans les hauts lieux à la droite de Dieu, son dieu, notre Dieu et votre Dieu par pure grâce !
G. C. G.
Devant le trône  du  Père Où siège la Majesté, Notre œil, Seigneur considère Ta ravissante beauté. La gloire qui te couronne Dans sa divine splendeur, Nous illumine et rayonne Jusqu'au fond de notre cœur.
:im
Le chrétien qui comprend sa position n'est pas un homme qui, de la terre, regarde le ciel, mais un homme qui, du ciel, regarde la terre.
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RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
D   M.  PÉRIER
.    43, avenue  Foch,  PARIS-XVI'
Nous  serons heureux de   répondre  aussi j clairement   et   simplement   que   possible, ! aux questions  qui  pourraient   nous être posées par des  lecteurs   intéressés par la j Parole de Dieu.
r~T~
LES DESSEINS DE DIEU
N'avez-vous pas entendu parfois l'argumenta​tion de certains raisonneurs : puisque Dieu veut avoir des hommes partageant son propre bon​heur, pourquoi ne les a-t-il pas créés et, tout aussitôt placés dans le ciel ? Cela leur aurait évité tant de souffrances et tant de maux !
Sans doute, nous pourrions répondre : Toi. ô homme, qui es-tu, qui contestes contre Dieu ? (Ép. aux Romains 9, 20). Mais Dieu, dans sa grâce, veut nous faire comprendre le pourquoi de ses desseins, de ses conseils. Qu'auraient pu connaîre de l'immensité de Son amour des êtres créés et immédiatement placés dans le ciel ? Pas grand'chose sans doute. Qu'en connaissent les anges ? Ils désirent regarder de près dans les révélations de l'amour divin (I Pierre /, 12).
Dieu a créé la terre et y a placé l'homme. Quand le péché eut été introduit dans ce monde, quand Adam, désobéissant, fut devenu le chef d'une race perdue, alors II a manifesté son amour : II nous a donné Son Fils ! Il L'a frappé à notre place, le châtiment qui nous apporte la paix a été sur Lui. L'œuvre de la rédemption a été accomplie sur la terre par le Fils de Dieu Lui-même. La terre devient ainsi, pour tous ceux qui croient au Seigneur Jésus, le chemin d'un monde meilleur où iZ n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine (Apoc. 21, 4), où nous exalterons à jamais l'amour de Dieu si merveilleusement manifesté dans le don de Son Fils. La terre est, pour le croyant, le chemin du ciel !
Nous  te célébrerons, Seigneur, dans  nos  canti-
[ques, Nous qui savons jusqu'où va ton amour ;
août 1952.
142    COMMENT  UN PÉCHEUR  PEUT-IL ÊTRE  JUSTIFIÉ
Tu fis pour tes élus des choses magnifiques : Nous bénirons ton saint nom chaque jour.
Nous t'adorons, Jésus, Rédempteur charitable, Qui nous sauvas par ton sang précieux. Nous chantons ici-bas ton amour ineffable Qu'un jour, sans fin, nous chanterons aux deux.
P. F.
COMMENT UN PÉCHEUR
PEUT-IL ÊTRE JUSTIFIÉ ?
Il est évident que cela est impossible aux hommes ; car, avec toute sa science, l'homme n'aurait pas pu imaginer un moyen par lequel il eût pu èire justifié. Prenez pour exemple un prisonnier, amené devant le tribunal, et vérita​blement coupable du crime dont il est accusé. Le juge peut bien luj accorder son pardon ; mais peut-il dire au coupable : « Vous pouvez vous retirer justifié, dès ce moment nul ne pourra vous accuser de quoi que ce soit » ?
11 n'y a que Dieu seul qui puisse justifier le coupable et être juste en le justifiant. L'Èpître aux Romains, depuis le 1" jusqu'au 8" chapitre, expose le plan merveilleux de Dieu pour justi​fier le pécheur.
Tous sont coupables, Juifs et Gentils, reli​gieux et profanes ; il n'y a pas de différence, car tous ont péché. C'est Dieu qui le dit. La conscience le dit. Vous savez et je sais qu'il en est ainsi. Tous sont coupables. « Oui, dites-vous, c'est là précisément ce qui m'inquiète. Je sais que je suis un pécheur, comment donc puis-
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je être jusLilié, de telle sorte que rien ne puisse plus m'être impute  ? »
Voyons d'abord comment vous ne pouvez pas être justifie. Ensuite nous verrons, quel est l'uni​que plan de Dieu pour justifier le pécheur. Nulle chair ne sera justifiée devant lui par des œuvres de loi (Rom. 3, 20). Devant les hommes, le croyant est justifié par les œuvres, comme il est dit en Jacques 2, 24 ; mais devant Dieu, il est absolument impossible d'être justifié par des œuvres de loi ; elles nous laissent toujours cou​pables. Sachant... que l'homme n'est pas justifié sur le principe des œuvres de loi ; ...car sur le principe des œuvres de loi, nulle chair ne sera justifiée. Car si la justice est par la loi, Christ est donc mort pour rien (iGal. 2, 16-21). Car tous ceux qui sont sur le principe des œuvres de loi sont sous malédiction ; car il est écrit : « Mau​dit quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans le Uvre de la loi pour les faire ». Or que par la loi personne ne soit justifié devant Dieu, cela est évident, etc. (Ga-lates 3, 10-11). Nous avons transgressé la loi, elle ne peut que nous maudire. Nous ne pouvons pas même, par tous nos efforts pour garder la loi, obtenir le pardon, combien moins être jus​tifiés. Si vous dites : « Faisons de notre mieux pour aimer Dieu et pour garder ses commande​ments, puis espérons qu'il nous pardonnera et nous justifiera », où, vous demanderai-je, Dieu a-t-il dit que nous eussions à faire de notre mieux, et où est l'homme qui le fasse ? Non, par le moyen des œuvres, nul ne sera justifié : Dieu l'a dit, et il est dur de combattre contre Dieu.
144     COMMENT  UN PÉCHEUR  PEUT-IL ÊTRE JUSTIFIÉ
Voyons maintenant quelle est l'unique voie par laquelle Dieu justifie l'impie. C'est Christ qui est mort ! Réponse admirable pour tous mes pé​chés ! Étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus, lequel Dieu a présenté pour propitiatoire par la foi en son sang..., lequel a été livré pour nos offenses et a été ressuscité pour notre justifica​tion. Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ. C'est Dieu qui justifie (Rom. 3, 19-28 ; 5, 1 ; 8, 31-34).
Cher lecteur, que vos pensées se portent et de​meurent sur la croix de Christ. Bienheureux sont les yeux qui voient et les oreilles qui entendent le témoignage de Dieu concernant la mort de Jésus, qui est la propitiation pour nos péchés. Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. Beaucoup plutôt donc, ayant été maintenant justifiés par son sang, se​rons-nous sauvés de la colère par lui (Rom. 5, 8). Ce que l'homme n'aurait jamais pu faire, Dieu l'a fait. Il a mis nos péchés sur Jésus, par le sang expiatoire duquel ils ont été effacés. Dieu l'a ressuscité d'entre les morts et celui qui croit est justifié de toutes choses. Ainsi Dieu est juste non seulement en pardonnant les péchés du croyant, mais encore II est juste, en justifiant celui qui croit. Celui-ci, quoique ci-devant cou​pable, est maintenant justifié par la mort de Jésus, et justifié de telle sorte que nulle accu​sation ne peut désormais être élevée contre lui. Pensez à cela, mon cher lecteur ; Dieu vous a si parfaitement justifié par  le  Sang de  Jésus,
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que rien ne peut plus être mis à votre charge : Jésus a pris sur lui tout, oui tout ce qui était contre vous. N'y a-t-il pas là suffisamment de quoi vous donner la paix ? Oui, la paix de Dieu est à vous ; elle est vôtre pour toujours.
Mess. év.
LES ARBRES DE LA PORET
Comme le pommier entre les arbres de la forêt, tel est mon bien-aimé entre les fils ; j'ai pris plaisir à son ombre, et je m'y suis assise ; et son fruit est doux à mon palais.
(Cantique des Cantiques 2, 3.)
Une belle forêt constitue un attrait incontes​table pour les yeux tout en étant une source de richesses pour le pays. Certaines forêts renfer​ment une extraordinaire variété d'essences : chênes-verts et platanes, ormeaux iet bouleaux, pins et sapins, hêtres et frênes. En pénétrant dans les bois, on éprouve une agréable fraî​cheur ; un silence profond règne dans ces som​bres retraites où la lumière du jour est tamisée par l'épaisseur du feuillage. Tout y porte au recueillement et invite à la méditation. Qui de nous n'a pas apprécié le charme de ces aima​bles solitudes ?
Sous l'abondante frondaison des arbres de haute futaie, les oiseaux font leurs nids. Les écureuils s'élancent de branche en branche tandis que des essaims d'abeilles s'abritent dans les arbres creux. Des  multitudes  d'insectes  peuplent les  troncs,
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les rameaux et le feuillage lui-même. Et à com​bien d'animaux les bois n'ont-ils pas été assi​gnas pour demeure ! Un air embaumé circule sous les arbres élevés et les voyageurs, les pro​meneurs, les bûcherons, aiment faire halte sur la mousse, au pied d'un bel arbre. L'œil ne se lasse pas de considérer ces masses de verdure imposantes que Dieu a disposées dans une belle harmonie pour la plus grande utilité des hommes !
Le passage des Saintes Écritures placé en tête de ces lignes, compare le monde dans lequel nous vivons à une forêt à l'ombre de laquelle les hommes viennent chercher un abri, une fraî​cheur aussi salutaire que délicieuse, du repos et... de la nourriture ! Considérons quelques-uns des arbres dont les ombrages sont plus particu​lièrement recherchés.
Le plaisir, quel qu'il soit d'ailleurs, est un arbre attrayant, doué d'un charme qui séduit nombre de personnes. Sous son épaisse ramure si promettante une foule toujours nombreuse accourt et se presse pour jouir de son ombre et goûter de ses fruits.
Nous entendons souvent, hélas ! ce langage : Pourquoi serais-je toujours accablé de soucis et sLiccomberais-je sous un fardeau de tristesse ? Moi aussi, je veux profiter de tout ce qu'offre l'arbre de la joie ! Et la jeunesse, plus spécia​lement peut-être, va vers les plaisirs des yeux, les décors prestigieux, les spectacles enchan​teurs, les fêtes grandioses. On veut vivre des heures fortunées, mais en définitive personne n'éprouve jamais un soulagement, même passa​ger, de ses maux. Bien au contraire, on entend
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des soupirs, des paroles désabusées, des ré-lîexions mélancoliques... On ne voit que des regards tristes auprès de cel arbre de la forêt sur le tronc duquel on lit : joies — Délices — Jouissances.
Sous les branches feuillues de l'arbre de L'Argent, un grand nombre de personnes se ber​cent de l'espoir de rencontrer le bonheur. Il ar​rive souvent que ceux qui veulent à tout prix s'enrichir commettent des fautes graves, de lourdes injustices. Sans en arriver là, la jeunesse qui veut tenter fortune fait des efforts aussi énergiques que persévérants. On consacre alors, — ô honte ! — toutes ses forces, ses facultés, sa santé, au service de l'idole « Mammon »... la richesse  personnifiée.
Mais ici aussi, que voyons-nous et qu'enten​dons-nous, sous l'arbre qu'ont choisi ceux qui aiment l'argent ? On voit des regards jaloux, envieux, des sourires hypocrites. On entend des flatteries et aussi des calomnies et des diffama​tions ! On va jusqu'à salir de la manière la plus éhontée son prochain ; on fait peser sur lui d'abominables soupçons. L'air est lourd de passions ardentes ; égoïsme, avidité au gain, absence de sens moral. Aucun désir n'est assouvi. Avouons bien qu'il n'y a pas de véritable satis​faction et de vrai repos sous cet arbre de la forêt qui porte cette inscription : Soif de l'or — Fortune — Amour des richesses.
Voici un troisième arbre, c'est celui de... La Science ! En réalité il s'agit de la connaissance faussement ainsi nommée, de l'intelligence dé​tournée de ses véritables fins. Ici, on manifeste pour l'étude une ardeur fébrile sans s'inquiéter
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en aucune manière de la corruption des âmes. La déchéance des corps passe aussi à l'arrière-plan. II faut meubler avant tout les intelligences et faire du savoir un instrument d'incrédulité. Quelqu'un a parlé avec beaucoup d'à-propos de l'enflure du demi-savoir.
Mais qu'est-ce que cette soi-disant science séparée de la foi. L'Écriture associe très étroite​ment les volontés de la chair avec celles des pensées ! (Éphésiens 2, 3). Aussi, sous "cet arbre de la Science, — qui fait table rase de la Révé​lation pour prôner la toute-suffisance de la rai​son humaine, — on ne rencontre que les tourments qu'apporte toujours l'incrédulité. L'homme sans Dieu pressent qu'il va mourir et en éprouve une grande angoisse car il ne peut s'empêcher de redouter la loi du tribunal su​prême. On constate sous cet arbre l'ennui chro​nique du philosophe ; on entend des paroles de folie et de blasphème. Bref, il y a encore ici de grands désespoirs, mais point de paix calme et sereine, point de repos de l'âme et de contente​ment d'esprit. Un ver rongeur fait son œuvre.
Lecteur ! Il y a un autre arbre qui a été planté sur cette terre. Vous avez remarqué comment dans ce verset du Cantique des Cantiques, l'in​terlocutrice exalte et magnifie les, vertus et les perfections de son Bien-Aimé ? Sa supériorité est comparable à celle du pommier par rapport à toutes les essences de la forêt. Eh bien ! le seul arbre qui procure le repos, la paix et la joie, c'est l'Arbre de la Croix. L'apôtre Paul disait : Qu'il ne m'arrive pas à moi de me glo​rifier, sinon en la croix de notre Seigneur Jésus Christ (Galates 6,   14).  Paul  avait expérimenté
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la vanité et le néant des choses d'ici-bas et goûté la valeur, la douceur, la puissance de la croix. 11 s'agit, — il est à peine besoin de le dire, — non de ce que représente l'instrument de supplice de notre Sauveur, mais de Lui-même, la très-sainte Victime qui y fut attachée.
J'ai pris plaisir à son ombre... Jésus fut élevé de la terre, sur la croix. Les Juifs et les païens ne Lui épargnèrent point leurs outrages. Puis, Jésus porta les iniquités, les transgressions, les désobéissances de tous les croyants. Il vida l'amer calice du jugement de Dieu contre le péché et après l'avoir épuisé complètement II put dire : C'est accompli ! Christ est mort. Il est mort pour tous ! Placez votre confiance en Jé​sus et vous aurez le pardon de vos péchés. Vous serez justifié sur le principe de la foi. Vous au​rez la paix avec Dieu. Quelle heureuse part !
J'ai pris plaisir à son ombre, et je m'y suis assise... Jésus seul donne le repos dont l'âme humaine a tellement besoin. Il adresse encore à chacun un message personnel : Venez à Moi... je vous donnerai du repos.
Et son fruit est doux à mon palais. Il y a une grande douceur à connaître Jésus, et une grande joie ! L'âme devient infiniment heureuse. La communion avec le Seigneur est d'une onc​tion douce et tendre. Jésus panse loutes les plaies, répandant sur nos cœurs meurtris le baume bienfaisant de Ses consolations. Qui ne voudrait aller à Lui ?
Lecteur ! Votre âme est précieuse aux yeux de Dieu ; II n'est pas indifférent à l'égard de votre bonheur. C'est pour chaque individu qui compose le monde que Dieu a donné Son Fils.
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Chacun d'eux peut dire : C'est pour moi que
Jésus Christ est mort. Il se peut que vous ne
soyez pas encore sauvé, mais le Sang précieux
qui sera le fondement de votre paix, dès que
vous répondrez aux appels de l'Amour de Dieu,
ce Sang a déjà été répandu. Toutefois, il né faut
pas tarder, car la mort peut vous surprendre.
Je dois dire aussi que le Seigneur peut venir
d'un instant à l'autre, chercher les Siens. Dé​
laissez donc tous les arbres de la forêt quels
qu'ils soient, car auprès d'eux, après s'être bercé
de chimères, on ne trouve que déception et dé​
sespoir. Venez à Jésus, quels que soient votre
âge, votre condition sociale, votre passé ! Pau​
vre créature humaine, oui, toujours accompagnée
de votre triste passé, venez à Jésus. Alors vous
pourrez dire : « Comme le pommier entre les
arbres de la forêt, tel est mon Bien-Aimé entre
les fils ».
A. S. L.
bE FIbS PRODIGUE
(Luc 15)
C'est une chose extrêmement réjouissante d'avoir quelqu'un qui ait pu aussi bien que le Seigneur Jésus manifester Dieu, le manifester aussi parfaitement, non seulement par sa pa​role, mais aussi par ses œuvres et par ses voies.
Sans doute, nous pouvons considérer le péché de l'homme, nos péchés, en face du jugement, devant la lumière de la justice de Dieu ; et com​bien même c'est une chose importante ! Mais Dieu est amour, il est élevé au-dessus de tout
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mal, et il veut se révéler tel qu'il est. C'est son droit, et Dieu saura montrer ce qu'il est en dépit du péché. Quelle bénédiction pour nous ! Il faut que Dieu soit amour, malgré tous les raisonnements du cœur corrompu de l'homme ; et Dieu agira d'après ce que j'appellerai les sen​timents de son cœur à Lui, et fera trouver à ces sentiments leur chemin dans le cœur des hommes. C'est pourquoi aussi certains passages de la Parole conservent pour nous une telle fraîcheur, quelque souvent que nous y revenions. Dieu s'y révèle tout particulièrement, et Dieu ne fait jamais défaut ; du moment qu'il parle et se ré​vèle, nous avons la pleine bénédiction de ce qu'il est. Lui-même, le Dieu béni, venu avec puis​sance dans nos cœurs, et il n'agit point à la manière des hommes. Il a affaire avec le péché, il veut montrer ce qu'est le péché, et comment il l'a ôté ; mais par-dessus tout, et au travers de tout, il veut se manifester, se révéler lui-même. C'est en quoi nos cœurs trouvent leur re​pos : nous avons le privilège d'en avoir fini avec nous-mêmes dans la maison de Dieu, dans le sein de Dieu.
L'homme n'aurait pas pu supporter la mani​festation de Dieu dans l'éclat de sa gloire ; c'est pourquoi Dieu a caché cette gloire en grâce dans la personne du Fils de l'homme : il s'est revêtu de chair. Mais cela même n'était pas suffisant en face des raisonnements méchants et insensi​bles du jugement corrompu de l'homme : Dieu a dû montrer ce qu'il était réellement comme Dieu. Quand le Seigneur s'est présenté comme le Messie, comme le Fils de l'homme, comme celui qui accomplissait la loi, ce n'était pas Ik
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toute la plénitude de Dieu. L'homme rejetait Christ sans cesse, trouvait à redire à tout ce qu'il taisait, critiquait des choses qu'il ne pouvait ni ne voulait accepter ; mais Christ, pressé, réduit comme à l'extrémité, ne faisait que se révéler plus pleinement et montrer ce qu'il était.
Partout où cette vérité est exposée dans la Parole de Dieu, l'âme est comme saisie, et se trouve avec une pleine certitude dans la pré​sence de Dieu, en présence de l'amour ; là elle trouve le repos et la paix. Le chapitre 15 de Luc est un de ces précieux passages ; Christ est comme forcé de révéler toute la vérité : Dieu est Dieu, il veut être Dieu. Si Dieu trouve en quel​que chose ce qui peut faire sa joie, son bonheur, et nous en voyons un exemple dans la réception du fils prodigue, Dieu y prendra sa joie en dépit de toutes les objections de l'homme.
A moins qu'ils ne soient incrédules déclarés, les hommes ne nient pas que Dieu doive juger le monde ; ils ne nient pas non plus, comme prin​cipe général, que Dieu soit juste, parce que leur orgueil leur fait croire qu'ils peuvent se rencon​trer avec lui sur ce terrain de la justice. Mais dès que Dieu, jouissant de toute sa propre et pleine joie, montre ce qu'est la joie du ciel, l'homme fait des objections : il ne faut pas que tout soit grâce, Dieu ne doit pas agir ainsi avec les publicains et les pécheurs ! — Et pourquoi pas ? — Mais alors, qu'est-ce donc que la justice de l'homme ? — La grâce n'en tient pas compte ; pour elle, il n'y a point de différence, car tous ont péché et sont entièrement privés de la gloire de Dieu. Christ, la vraie lumière, manifestait cette vérité ; mais l'homme hait la lumière et ne
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peut supporter cette grâce apportée au pécheur, cette grâce qui met tous les hommes au même niveau moral. La manifestation de ce que Dieu est, c'est l'abaissement de l'homme.
Celui-ci, en effet, cherche toujours à mettre de la différence entre la justice de l'un et celle d'un autre, afin que sa réputation à lui, puisse se soutenir dans le inonde. Nous lisons ( au chap. '8 de l'Évangile de Jean), qu'on amena devant Jésus une femme manifestement criminelle, une femme qui, d'après la loi, avait mérité d'être lapidée ; et cela afin que Jésus reniât soit la miséricorde, soit la justice. Si Jésus la laissait aller, il violait la loi de Moïse ; et s'il avait dit qu'elle fût lapidée, il n'eût rien fait de plus que ce qu'eût fait Moïse. Mais comment agit-il ? — II laisse la loi et la justice avoir tout leur cours ; — seulement : Que celui qui est sans péché parmi vous, jette le premier la pierre contre elle. La conscience est mise en action, non pas droite-ment, il est vrai, car les hommes ne se souciaient que de leur réputation ; toutefois il faut qu'elle parle. Et les accusateurs s'éloignèrent de la lu​mière, parce que cette lumière manifestait ce qu'ils étaient, et les convainquait de péché. Tous, depuis le plus âgé jusqu'au plus jeune, tous sortirent de devant ce regard qui pénétrait et mettait à nu ce qu'il y avait dans leurs cœurs. Jésus reste seul avec la pécheresse, mais Jésus n'exécutera pas la loi, car il n'est pas venu pour juger : Je ne Je condamne pas non plus, va, et ne pèche plus. Ce qui est ici manifesté, c'est l'amour ; rien que l'amour.
Or tous les publicains et les gens de mauvai'se vie   s'approchaient  de  Jésus  pour   l'entendre ;
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mais les pharisiens et les scribes murmuraient, disant : Celui-ci reçoit les gens de mauvaise vie et mange avec eux ! Il peut paraître étrange en elïet à plusieurs que Dieu, venant ici-bas, ne s'occupe pas de la justice de l'homme, et soit trouvé dans la compagnie des publicains et des pécheurs. Cela renverse toutes les idées de jus​tice et de morale humaines ; mais c'est aussi ce que Dieu avait à faire, parce que ces idées-là re​posent sur une hase entièrement fausse.
Le chap. 15 de Luc renferme trois paraboles, et la source de tout ce qu'elles enseignent, c'est Vamour. La première nous présente le Berger qui a cherché la brebis ; la suivante, la femme qui a cherché la pièce de monnaie ; et la troisième, le Père qui a reçu le prodigue. Dans les deux pre​mières, il est question de recherche ; dans la der​nière, il ne s'agit plus de chercher, mais unique​ment de la manière dont le 'Père reçoit le fils quand il est revenu. Puis au travers de toutes trois, nous ayons ce grand principe de la joie de Dieu à chercher et à recevoir le pécheur. Sans doute, il y a de la joie pour le pécheur à être reçu, mais c'est la joie de Dieu de le recevoir : Dieu agit envers lui selon son caractère : II nous fal​lait faire bonne chère et nous réjouir ; et non pas seulement que l'enfant fût heureux.
Chers amis, c'est une vérité très précieuse que celle-là ! C'est la voix que Dieu a fait retentir et à laquelle tout répond dans le ciel ; c'est la corde que Dieu touche lui-même, et les 'échos du ciel en répètent le son ! Et toute âme ici-bas doit entrei- par la grâce dans cette sainte harmonie ; mais quel désaccord produit la propre justice !
^
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Jésus lui-même est venu publier la joie et la grâce de Dieu ; et il place cette joie et cette grâce en contraste avec les sentiments du fils aîné, de tout homme à propre justice, quoique dans un sens restreint il soit ici question des Juifs spécia​lement. Jésus est venu, et cette voix qui a reten​ti du ciel en amour, nous la lisons dans le cœur de Christ ici-bas. Combien cela est doux ! Et même, dans un sens, il y a plus de douceur à l'entendre ici-bas qu'en haut dans le ciel : c'est dans ce monde que l'homme doit être atteint par cet amour, et c'est dans ce monde que l'amour de Dieu est si étonnant. L'amour est naturel dans le ciel ; mais ici, sur la terre, parmi nous, -Dieu a manifesté ce qu'il est, Dieu a manifesté qu'il prend son plaisir à sauver des pécheurs ; et les anges désirent de regarder dans le fond de cet amour !
Le berger met la brebis sur ses épaules et la rapporte chez lui bien joyeux... N'ai-je pas rai​son, dit le Seigneur, de chercher les pécheurs perdus ? N'est-il pas digne de Dieu de venir au milieu des publicains et des pécheurs ? Cela peut ne pas être convenable pour un homme moral, mais cela convient à" Dieu : c'est son privilège de venir au milieu du péché, de s'approcher des pé​cheurs, parce qu'il peut les délivrer du péché.
Le berger prend la. brebis sur ses épaules et se réjouit ; il se charge d'elle et prend toute la peine pour elle. Il a comme son propre intérêt à faire cela, parce qu'il apprécie la brebis ; elle est à lui, et il la porte dans sa maison. Voilà ce que la Parole dit du berger, et il en est ainsi du Grand Berger des brebis : il présente comme étant de son intérêt  de  chercher  et sauver ce  qui  était
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perdu ; il en fait son intérêt dans le sens, de l'amour ; il apporte la brebis bien joyeux dans sa maison, — et c'est en cela qu'est la puissance du salut !
Comment le berger s'y prend-il à l'égard de la brebis ?... Nous disons souvent au monde de chercher Christ et dans un sens nous avons rai​son, car celui qui cherche trouve ; mais Jésus n'a jamais dit aux hommes : venez à moi, avant d'être d'abord venu à eux pour chercher et sauver ce qui était perdu. Parce que le pauvre pécheur ne pouvait aller au ciel pour chercher Christ, Christ est venu sur la terre chercher le pécheur ; il n'a pas dit au lépreux : Monte au ciel, mais étant lui-même descendu, il lui dit : Sois net. Si un autre que Jésus eût mis la main sur le lé​preux, il en eût été souillé autant que le lépreux lui-même ; mais Christ pouvait toucher la puis​sance du mal dans le lépreux et n'en pas être atteint, mais au contraire la réduire à néant. Il dit : Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés et chargés... et je vous donnerai du repos. En dehors de Jésus, on ne peut pas plus trouver de repos que la colombe de Noé au milieu du dé​luge : j'ai passé au travers du monde, je l'ai éprouvé, c'est une mer de péché sans rivage. Mais Jésus a pu dire (et quel autre que lui) : Venez à moi et vous trouverez du repos !
Dans la seconde parabole on trouve autre chose, la peine que prend cet amour dans la re​cherche de ce qui a été perdu. Ce n'est plus d'une brebis qu'il s'agit, mais d'argent dans la maison ; tout est mis en œuvre pour retrouver cet argent : la femme allume la chandelle, balaye la maison ; rien ne l'arrête dans le travail de l'amour, —
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amour actif, diligent, jusqu'à ce que la pièce de monnaie soit trouvée : c'est son affaire à elle, son intérêt. Puis quand l'argent est recouvré, elle est dans la joie, elle communique cette joie à ceux qui sont autour d'elle, elle les appelle à la partager : Réjouissez - vous avec moi, car j'ai trouvé la pièce que j'avais perdue. Et ainsi fait le Seigneur.
Nous avons dans cette seconde parabole le même principe que dans la première, savoir la patiente activité de l'amour, jusqu'à ce que le résultat désiré ait été produit : la joie de la femme comme celle du berger. La pensée domi​nante partout, c'est la puissance énergique et l'activité de cette grâce, aussi bien que la bonne volonté. Il y avait une entière passivité chez la brebis et dans la pièce d'argent ; le berger et la femme seuls firent tout. Sans doute il y a à côté de cela une œuvre très importante, un effet pro​duit dans le cœur de celui qui s'était dévoyé et qui est ramené en arrière. C'est pourquoi la troi​sième parabole montre les sentiments du vaga​bond, et plus loin la manière dont il est reçu, l'œuvre dans le cœur du fils, et la manifestation du cœur du père. Ce n'est pas l'estimation que fait de l'amour celui qui est ramené, qui donne une réponse à toutes ses pensées, c'est la mani​festation du cœur du père ; c'est ce seul et simple fait, le père est au cou de son fils et l'embrasse ! Le cœur du père est justifié dans ses propres sentiments de bonté, qu'elle que puisse être la condition de l'enfant.
Quelle bénédiction qu'après tout, le pauvre cœur fatigué, fatigué de s«s voies, fatigué du monde, puisse enfin trouver le repos dans la i>é-
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nédiclion du sein du Père, et s'épancher en Lui ! Ce qu'il n'aurait pu taire nulle part ailleurs, lui est possible maintenant qu'il a trouvé Dieu.
Le Soigneur, pour répondre aux objections des pharisiens qui lui reprochaient de recevoir les péagers et les pécheurs, suppose un homme plongé dans une telle dégradation qu'il soit ré​duit à manger avec les pourceaux ; et souvenez-vous de ce qu'étaient les pourceaux pour les Juifs ! Il suppose cet homme aussi méchant, aus​si indigne qu'on le voudra, et ensuite II montre ce qu'est la grâce, ce qu'est Dieu.
Que nous vivions manifestement dans le vice ou non, nous avons tous tourné le dos à Dieu ; le jeune homme était un aussi grand pécheur quand, emportant ses richesses, il franchit le seuil de la maison paternelle, que lorsqu'il pre​nait sa nourriture avec les pourceaux dans le pays éloigné. Il avait choisi de vivre dans l'indé​pendance ; et c'est là le péché. Sans doute il re​cueillit les fruits de son péché, mais ce n'est pas ce dont il s'agit ici ; en un sens les conséquences de son péché furent miséricordieuses, parce qu'elles-lui apprirent ce qu'était ce péché.
Les hommes font une distinction entre les pé​cheurs, c'est pourquoi le Seigneur propose le cas d'un pécheur perdu même au jugement de l'homme, d'un pécheur tombé dans le dernier degré du mal ; il démontre que ce mal ne dépasse pas la grâce de Dieu, par un exemple qui fait ressortir merveilleusement cette vérité, que si le péché abonde, la grâce surabonde. Le jeune homme avait été au loin pour faire sa propre volonté, et c'est là le secret de tout notre péché. Si nos enfants pèchent contre nous, nous en souf-
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irons, tandis qu'eux 21e Je sentent pas ; nous péchons contre Dieu, et nous ne le sentons pas : nous sommes tous de grands enfants !
Et là, il dépensa tout son bien en vivant dans la débauche. Une personne qui dépense au delà de ses moyens paraît riche : il en est ainsi du pécheur qui perd son ârne, il paraît heureux.
Et quand il eut tout dépensé, une grande fa​mine survint dans ce pays-là, et il commença d'être dans la disette ; alors il se mit au service d'un des habitants de ce pays-là qui l'envoya dans ses possessions pour paître les pourceaux ; et il désirait de se rassasier des gousses que les pourceaux mangeaient, mais personne ne lui don​nait rien. On ne donne pas dans le pays éloigné ; Satan vend tout, et il vend cher ; nos âmes sont le prix qu'il recherche ; si vous vous vendez à lui, vous aurez des gousses ; jamais il ne vous don​nera quoi que ce soit. Mais si vous voulez trouver quelqu'un qui donne, venez à Dieu  !
Il commença à être dans la disette. Les cœurs ne sont pas à leur aise dans le monde ; un homme livré à lui-même pendant quelques heures, com​mencera à être dans le besoin ; et il y a peu de cœurs qui, arrivés à une certaine époque de leur vie, n'aient pas commencé à être dans le besoin : alors ils vont chercher dans les plaisirs ou dans le vice de quoi les satisfaire. La dernière chose à laquelle ils pensent, c'est à Dieu. Ils n'y songent que quand ils sont bien convaincus que rien d'autre ne pourra les satisfaire. Ils ne pensent pas à la maison du père, car ils ne la connaissent pas ; et quand ils pensent à Dieu, c'est à Dieu en  jugement  et  non  en  grâce.  Ainsi  en  était-il
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du   prodigue :   sa   volonté   n'était   pas   encore touchée.
Lorsqu' il revint à lui-même il dit : Combien y a~t-il de mercenaires dans la maison de mon père qui ont du pain en abondance, et moi je meurs de faim ! Je me lèverai et je m'en irai vers mon père, et je lui dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et devant toi, et je ne suis plus digne d'être appelé ton fils ; traite-moi comme l'un de tes mercenaires. Il n'avait pas encore compris comment il serait reçu mais ce​pendant il avait compris qu'il y avait de l'amour dans cette maison du père : les mercenaires avaient du pain de reste ! Il sentait aussi, non-seulement qu'il avait faim, mais qu'il périssait de faim. Dans la maison du père tout était bonheur, et là où il était, c'en était fait de lui, il était dans le dénuement ; tout lui disait qu'il devait retour​ner : Je me lèverai et je m'en irai vers mon père...
Toute âme qui retourne à Dieu est ainsi ame​née à la pensée de la bonté qui est en Lui. C'est aussi ce qui est arrivé à Pierre ; il va et tombe aux pieds de Jésus, et dit : Seigneur éloigne-toi de moi, car je suis un homme pécheur. Quelle inconséquence ! se jeter aux pieds de Jésus, et cependant lui dire de s'éloigner !... Et cette appa​rente inconséquence existe souvent là où il y a un travail dans la conscience et les affections : Dieu devient nécessaire, et cependant la cons​cience dit que nous sommes trop pécheurs. Pierre sentait son indignité, il sentait que Jésus était trop saint, trop juste pour se trouver avec un homme tel que lui, et néanmoins il ne pouvait s'empêcher d'aller à lui.
(à suivre.)
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RÉDACTION
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LE FIbS PRODIGUE
(Fin)
Le prodigue revient et dit : Mon père, j'ai péché contre le ciel et devant toi, et je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. Il ne comprenait pas ce qu'était son père, ce qu'était un cœur de père : II était content d'être dans la maison de son père, mais sa pensée était encore : Traite-moi comme l'un de tes mercenaires. Il mesurait en quelque sorte l'amour du père par le sentiment de ce qu'il avait été lui-même, et par le mal dans lequel il avait vécu : il pensait à prendre la place d'un serviteur. Que de cœurs se trouvent dans cet état, qui abaissent la mesure de ce que le père doit faire au niveau de leurs propres senti​ments ! Ce ne sont pas des personnes à propre justice positivement dont je parle, mais de celles qui conservent encore des restes de légalisme, et qui prendraient volontiers la place d'un merce​naire dans la maison.. Traite-moi comme l'un de tes mercenaires. S'il suffisait au fils d'être traité comme un mercenaire, ce n'était pas assez pour le père de recevoir ainsi son fils ; c'eût été une souffrance constante pour son cœur d'avoir un fils clans la maison comme serviteur, et ce n'eût point été non plus un témoignage aux serviteurs de la maison quant à l'amour du père. Le Père ne peut point avoir des fils comme serviteurs dans la maison, et si sa grâce infinie les amène, il faut que la réception soit digne de l'amour d'un père. Le prodigue n'était pas encore amené à une entière humilité, à sentir qu'il fallait que
Sept. 1952.
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tout fût grâce ou rien. Le père ne lui laisse pas même le temps de dire : Traite-moi comme l'un de tes mercenaires ; il le laisse dire : J'ai péché contre le ciel et devant toi et je ne suis plus digne d'être appelé ton fils, mais pas davantage, car déjà il est à son cou et l'embrasse. Comment le fils dirait-il encore : Traite-moi comme l'un de tes mercenaires quand son père est à son cou et lui donne ainsi la conscience qu'il est un fils ? Il jugera dorénavant le père sur ce que le père est actuellement pour lui, et non pas selon quelque raisonnement abstrait... le père est demeuré père lors même que le fils ne serait plus un fils ; et c'est par cette voie que nous recevons l'évan​gile de la grâce de Dieu. Ce n'est point par le travail de son esprit que l'homme se fera une idée de ce qu'il est devant Dieu ; c'est l'œuvre de l'Esprit, par la révélation de ce que le Père est ; et s'il est Père, je suis fils.
J'insiste sur ce point parce qu'il y a tant d'âmes qui n'ont, pour ainsi dire, pas reçu plei​nement l'esprit d'adoption, qui, ne sachant pas qu'elles sont comme enfants dans la maison du Père, ne trouvent pas leur repos dans le repos du Père.
De quelle manière le fils prodigue est-il reçu ? Son esprit étant maintenant renouvelé, il dit : Je me lèverai et j'irai vers mon père ; ...mais avant qu'il ait eu le temps d'atteindre la maison de son père et de dire ces choses, pendant qu'il était encore loin, son père le vit et fut touché de compassion. La voie du fils est perdue dans l'amour du père, le père courant à lui se jeta à son cou et le baisa. Le fils fait la confession de son indignité, et nous sommes pour ainsi dire laissés à nous-mêmes pour découvrir quelles
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lurent  ses  pensées  et ses   sentiments,   selon  la connaissance que nous avons du père.
C'est ainsi absolument que nous faisons l'esti​mation du salut ; nous sommes laissés à nous-mêmes pour découvrir ce que nous sommes dans le cœur du iPère. Le père est au cou de son fils tandis que tous les haillons du pays lointain sont sur celui-ci ; le père ne s'arrête pas à lui demander quoi que ce soit, il sait que son fils a agi très méchamment, et tout ce qu'il voit le lui dit. Le père n'agit pas selon les pensées du fils ; il agit pour lui-même, d'une manière digne de lui, comme père : il est au cou de son fils, parce que le père aime à s'y trouver.
Mais le père fait autre chose encore. Il appelle les serviteurs pour introduire son fils convena​blement dans la maison, pour faire bonne chère et se réjouir. La connaissance de l'amour du Père me fait sentir ce que je suis ; je sais que mes péchés me sont pardonnes, que le Père est à mon cou et me baise, et ainsi plus je connais mes péchés, plus je connais l'amour du Père, plus je suis heureux.
Supposez un marchand ayant des engagements' auxquels il est incapable de satisfaire, il craint de jeter les yeux sur ses livres ; mais si sa dette était acquittée, s'il avait un immense fonds de richesse assuré, et si quelque ami faisait tout cela pour lui : après que tout serait payé, il ne craindrait plus de revoir ses livres. La décou​verte de toute l'étendue de ses obligations ne ferait qu'augmenter en lui la conscience de l'amour de son ami. Si au lieu de mille francs, il reconnaissait que sa dette avait été de dix mille  francs,  il  se  dirait :   C'est bien plus  que
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je ne pensais ; et si en regardant plus loin il reconnaissait que sa dette avait été de vingt mille francs, il s'écrierait : Jamais il n'y eut d'ami comme mon ami !
La grâce ôte tout fardeau, toute crainte ; — la découverte du péché, quand nous connaissons le pardon, n'a d'autre effet que d'augmenter en nous l'amour et la joie ; — si le père est à mon cou, la simple connaissance qu'il fait cela pen​dant que je suis dans mes haillons, manifeste quel est son pardon. Tout autre dans l'univers entier eût pensé à mes haillons- avant de s'être jeté à mon cou !
Et le père dit à ses serviteurs : Apportez la plus belle robe et l'en revêtez, mettez-lui un an​neau au doigt et des souliers aux pieds, et ame​nez le veau gras et le tuez... Dieu manifeste son amour envers nous, misérables pécheurs, et en​suite il nous revêt de Christ ; il nous introduit dans la maison où sont les serviteurs, ne nous donnant rien moins que tout l'honneur dont il peut nous faire jouir. Son amour nous accueille pendant que nous sommes couverts de haillons, mais ici ce- même amour agit autrement encore. Dieu nous introduit dans la maison comme il veut nous y avoir, et il nous fait connaître sa pensée sur le prix d'un fils. La Parole nous donne ici les détails sur le veau gras, la robe, l'anneau, la fête ; et la pensée du père était que son fils était digne de cette robe, de cet anneau, de cette fête, et qu'il était digne de lui-même de les lui donner. Mais combien au contraire il eût été peu digne d'un père agissant en grâce de garder son fils dans la maison comme un serviteur ! Quelques-uns penseront peut-être qu'il y a de l'humilité à vouloir être serviteur dans la mai-
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son ; mais il n'en est rien ; ce n'est qu'ignorance de la pensée du Père. N'est-il pas écrit : Afin qu'il montrât... les immenses richesses de sa (/race dans sa bonté envers nous dans le Christ Jésus ? (Éph. 2, 7). Si vous entrez dans la pen​sée du Père, dans la grâce, estimeriez-vous qu'il fût digne de Lui de nous placer dans sa maison avec un constant mémorial de notre péché, de notre honte, de notre première dégradation et de notre déshonneur ? Si nous devions conser​ver quelque sentiment de honte, la plus légère marque du pays éloigné, cela serait-il digne du Père ? Non ! L'adorateur une fois purifié n'a plus aucune conscience de péchés (Hébr. 10, 2), et la position qui lui est préparée dans la maison de Dieu doit être digne de Dieu. Nos cœurs mau​vais et incrédules diront peut-être : Ah ! sans doute il en sera ainsi quand nous serons réelle​ment dans la maison du Père ! Mais je vous demande alors ce que c'est donc que la foi ? La foi juge comme Dieu juge, elle voit le péché à la lumière de la sainteté de Dieu, et elle le juge ainsi, bien mieux que ne pourrait le faire celui qui ne verrait pas la révolte du péché contre Dieu et combien ce péché déshonore Dieu ; la foi saisit la grâce dans le cœur du Père et s'en pénètre. Celui qui croit met son sceau que Dieu est véritable.
La foi est la seule chose qui donne de la cer​titude ; le raisonnement n'en peut produire au​cune ; il peut être utile pour les choses de ce monde, mais quand Dieu parle, la foi croit ; elle met son sceau non pas que cela pourrait bien être, mais que Dieu est vrai. C'est pourquoi le croyant est aussi sûr d'être sauvé que s'il était déjà dans le ciel. Il est écrit que Abraham crut
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Dieu, non pas en Dieu, quoique cela soit vrai aussi ; il crut Dieu, il crut que ce que Dieu avait dit était vrai, et c'est là ce que nous avons à faire. (Voyez Rom. 't, 3 ; Gai. 3, 6 ; Jacq. 2, 28.) La première chose c'est de croire Dieu ; et si je crois en son Fils, que me dit-il ? que mes péchés et que mes iniquités sont effacés ; — je crois donc cela ; je crois que j'ai la vie éternelle. C'est un péché d'en douter ; ne pas croire ce que Dieu m'affirme c'est faire Dieu menteur ; oui, c'est un péché de ne pas me croire enfant, introduit en la présence de Dieu, saint et sans tache par le sang de l'Agneau. S'il s'agissait de ma propre justice, certainement elle devrait être mise en lambeaux ; mais c'est du sang de l'Agneau qu'il s'agit ; de la vertu de ce sang. Et qu'a-t-il fait ce. sang ? n'a-t-il lavé que la moitié de mes péchés ? Dieu a-t-il limité l'effi​cace de ce sang ? C'est du prix que Dieu attache à ce sang que tout dépend ; or, Dieu dit que ce sang purifie de tout péché, et que Christ a porté nos péchés en son corps sur le bois (1 Pierre 2, 24) ; non pas seulement quelques-uns de mes péchés, mais mes péchés.
Celui qui connaît la valeur du sang de l'Agneau devant Dieu, sait aussi que toute l'œuvre du sa​lut est l'œuvre de l'amour du Père ; et ce se​rait un péché de douter de cet amour, comme c'aurait été une mauvaise chose si le prodigue, quand le père était à son cou, avait dit : Je suis couvert des haillons du pays éloigné. Aurait-il donc pensé que ses haillons seraient une raison pour empêcher cette expression de l'amour qui était dans le cœur de son père ?
Voilà les choses que la propre justice des pharisiens   forçait   Christ   à  révéler ;   et   quand
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je vois le caractère que Dieu prend envers moi comme pécheur, caractère que Christ me ré​vèle, les doutes de mon cœur d'homme sont réduits au silence devant une telle grâce.
Quelqu'un ici dirait-il que la grâce sanc​tionne le péché ? Qu'il lise son jugement dans le cœur du frère aîné ; qu'il lise comment la grâce parle à cet homme misérable, qui n'était pas simplement un pauvre prodigue, mais un homme dont le cœur misérable ne participait pas à la joie générale. Le père étant sorti le priait d'entrer. Les serviteurs aussi disaient : Ton frère est venu, et ton père a tué le veau gras, parce qu'il l'a recouvré sain et sauf ; tous les cœurs sont à l'unisson, un seul excepté, celui de l'homme'qui pensait à lui-même et à sa propre justice. C'est pourquoi son père sortit ; et il le priait d'entrer.
Considérez cela, et faites-y attention, de peur que vos cœurs ne soient disposés à changer en amertume l'amour et la grâce que Dieu mon​tre ù un pécheur semblable à vous ! Il ne voulut pas entrer ; le père raisonne avec lui et veut le persuader : 11 fallait faire bonne chère et se réjouir, parce que ton frère que voici était mort et il est ressuscité, il était perdu et il est retrouvé. Mais l'homme juste resta dehors. Se confiant en sa justice, il n'eut aucune part à la joie et au bonheur, mais il montra l'opposition de son cœur aux richesses de la grâce du père.
Connaissez-vous Dieu comme père ? voulez-vous aussi vous connaître vous-même ? Eh bien, ne doutez pas du cœur de Dieu. Comment con​naissons-nous Dieu ? Est-ce en regardant dans nos propres cœurs ? Non, mais en apprenant à le connaître dans le don de son Fils. Le Dieu
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avec lequel nous avons affaire est le Dieu qui a donné son Fils pour les pécheurs ; et si nous ne le connaissons pas ainsi, nous ne le connais​sons pas du tout.
Ne dites pas à Dieu : Traite-moi comme l'un de tes mercenaires ! Votre service doit découler de la connaissance que vous aurez de lui. Ne mettez donc pas les pensées de vos cœurs dans le cœur de Dieu. Ces cœurs ont une si forte ten​dance à retourner au légalisme et à le prendre pour l'humilité ! La seule vraie humilité, la seule vraie force et la seule vraie bénédiction, c'est l'oubli de soi-même en la présence et dans la bénédiction de Dieu. Il se peut que nous soyons amenés là par des voies qui nous humilient, mais ce n'est pas en pensant simplement du mal de nous-mêmes que nous sommes vraiment humbles ; nous avons le privilège de l'oubli de nous-mêmes dans la manifestation de l'amour de Dieu notre Père qui est amour envers nous.
Que le Seigneur vous accorde par Jésus, de connaître, comme pauvres pécheurs, Dieu ainsi révélé en amour !
CORNEILLE (Actes 10)
Comment un homme, véritablement pieux comme Corneille, peut-il ne pas être sauvé ? La Parole de Dieu nous parle en termes très beaux de ce centurion de Césarée : II était pieux et craignant Dieu avec toute sa maison, faisant beaucoup d'aumônes au peuple, et priant Dieu
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continuellement (Actes 10, 2). Quel témoignage ! Et pourtant Dieu lui fait dire par un ange : En​voie à Joppé, et fais venir Silmon qui est sur​nommé Pierre, qui te dira des choses par les​quelles tu seras sauvé, toi et toute ta maison (Actes 11, 13-14). Ainsi on peut constater que la piété et la crainte de Dieu, les bonnes œuvres et les prières ne suffisent pas à garantir le salut de l'âme, quelque précieuses que soient ces vertus aux yeux de Dieu quand elles viennent d'un cœur sincère. 11 faut autre chose.
Dans l'histoire du salut de Corneille, Pierre dit : En vérité, je comprends que Dieu ne fait pas acception de personnes, mais qu'en toute na​tion celui qui le craint et qui pratique la justice lui est agréable (Actes 10, 34-35). Mais être agréable à Dieu n'a rien .à voir avec le salut. Déjà avant d'être sauvé, Corneille était agréable à Dieu parce que, quoique gentil, il s'humiliait, jugeait le mal et s'en détournait. Étant dans l'ignorance de Christ et de l'œuvre de la croix, il servait Dieu de tout son cœur et s'efforçait de lui plaire. Bien que ses aumônes et ses prières ne l'eussent pas sauvé, l'ange pouvait lui dire : Tes prières et tes aumônes sont montées pour mémorial devant Dieu (Actes 10, 5). Dieu ne laisse jamais de telles âmes dans l'obscurité mais il prépare le chemin et les moyens par lesquels II les amènera au salut en les sortant des ténè​bres pour les placer dans la lumière en les arra​chant du pouvoir de Satan pour leur donner la vie éternelle. Il en fait des enfants de Dieu, et comme tels des héritiers de la gloire divine.
Si nous cherchons à servir Dieu de tout notre cœur, si nous soupirons après le salut et la paix,
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II ne nous laissera pas. Il nous amènera à la connaissance complète de la voie du salut com​me II l'a fait pour Corneille.
Mais il arrive souvent que la piété ne soit pas aussi sincère que celle du centurion, que les prières ne montent pas jusqu'à Dieu, que le cœur ne soit pas humilié en face du péché, aussi ces bonnes œuvres ne montent-elles pas en mémoire devant Dieu. Il ne faut pas s'étonner alors si les âmes demeurent incertaines de leur salut et sans joie. On peut leur appliquer ces paroles : Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi (Matth. 15, 8).
En ce qui concerne Corneille, (Pierre trouve en lui un vase préparé par Dieu. Maintenant donc, nous sommes tous présents devant Dieu, pour entendre tout ce qui t'a été ordonné par Dieu (Actes 10, 33). 'Pierre lui annonça que Christ était mort et que Dieu l'avait ressuscité pour qu'il soit le juge des vivants et des morts, ajoutant : Tous les prophètes Lui rendent témoi​gnage que, par son nom, quiconque croit en Lui reçoit la rémission des péchés (Actes 10, 43). Pour l'âme de Corneille avide de salut, ces pa​roles étaient merveilleuses. Elles annonçaient l'amour de Dieu qui a donné Son Fils unique et liien-aimé pour nous assurer la paix du salut et la gloire éternelle.
Corneille reçut le message de Pierre comme venant de Dieu, et tandis que l'apôtre parlait encore l'Esprit Saint tomba sur tous ceux qui entendaient la Parole. Ils furent ainsi scellés du Saint Esprit grâce à leur foi en la Parole de Dieu. Aussitôt Pierre ordonna qu'ils fussent baptisés,

LA  PUISSANCE  DU  PARDON
Hi
les   détachant   du  paganisme   pour   les   unir   à Christ.
Quelle simplicité, quelle beauté dans cette conversion d'un homme amené au salut par la foi en Jésus ! Tout est parfaitement ordonné par Dieu, parfaitement accompli par Christ, pour que nous puissions recevoir gratuitement le salut et le don du Saint Esprit.
Malheur à celui qui repousse Jésus comme son Sauveur, certainement il devra le rencontrer un jour comme le juge suprême prononçant en justice sa condamnation éternelle.
LA PUISSANCE DU PARDON
Un soldat allait être conduit devant son colo​nel pour répondre d'une faute grave. Récidiviste incorrigible, il allait de faute en faute et de condamnation en condamnation... Encore lui ! s'écria l'officier en retrouvant son nom sur la liste, décidément, il n'y a plus rien à espérer de ce mauvais sujet ; jusqu'à ce jour, ni les mena​ces, ni la prison, ni la honte ne lui ont fait le moindre effet, que faut-il faire .r
Le sergent de service, s'excusant de la liberté qu'il prenait : II y a pourtant une chose, dit-il, qui n'a pas encore été essayée avec lui, mon colonel ; c'est le pardon ! 'Pardonner, reprit le colonel surpris, puis, après avoir réfléchi quel​ques  instants,  il  donna l'ordre  de  faire  entrer
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l'homme. Il lut l'acte d'accusation et lui demanda s'il avait quelque chose à dire. — Rien, mon co​lonel, si ce n'est que je regrette ce que j'ai fait. Regardant alors avec bonté et miséricorde le sol​dat qui s'attendait à une peine justement ac​crue, le colonel lui dit : nous avons tout essayé avec vous, maintenant nous avons décidé de vous pardonner, tout simplement. Muet d'éton-nement, les yeux pleins de larmes, comme un enfant, mais profondément humilié, le soldat remercia son chef et se retira.
A partir de ce jour il fut un tout autre homme, il devint même un des meilleurs soldats du régi​ment et sa conduite subitement devenue exem​plaire, ne tarda pas à le faire citer en exemple.
Ce petit incident de caserne nous donne une très faible image de la manière de faire de Dieu envers le pécheur : L'homme a été maintes fois mis à l'épreuve par Dieu, mais chaque fois il a manqué. Placé en Éden, dans l'innocence, il a trouvé moyen de désobéir à Dieu qui avait dit : Tu mangeras librement de tout arbre du jardin ; mais de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, tu n'en mangeras pas (Genèse 2, 16-17).
Placé sous la conduite de sa conscience, sans loi spéciale, il a immédiatement manqué ; et Dieu décrit très clairement l'état de l'homme possédant la connaissance de ce qui est bien et de ce qui est mal, mais n'en tenant pas compte. La méchanceté de l'homme était grande sur la terre, et... l'imagination des pensées de son cœur n'était que méchanceté en tout temps (Genèse 6, 5).
Amené plus tard au mont Sinaï et placé sous la loi claire et précise d'Exode 20 : « Tu feras
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ceci, tu ne feras pas cela », l'homme a de nou​veau entièrement failli. Et pourtant, il avait dé​claré formellement : Tout ce que l'Éternel a com​mandé, nous le ferons.
Alors la question se pose : que faut-il faire de l'homme ? La miséricorde propose le pardon, mais la justice s'y oppose car : les gages du pé​ché, c'est la mort (Romains 6, 23) et : sans effu​sion de sang, il n'y a pas de rémission (Hébreux 0, 23). Il y a, ainsi, semble-t-il, une barrière infranchissable, fermement établie entre le pé​cheur et Dieu. Comment passer outre ? Sans nul doute, la mort doit-elle être la sanction du péché. Bien que l'amour et la grâce de Dieu désirent le salut du pécheur, sa justice, qui est aussi in​finie que sa miséricorde, doit être satisfaite. A qui regarder pour obtenir la délivrance, si ce n'est à Dieu, non pas à l'homme dont la faillite a été retentissante à chaque'épreuve imposée.
Écoutons ce que Dieu dit : Délivre-le pour qu'il ne descende pas dans la fosse : j'ai trouvé une propitiation (Job 33, 24). Sachez donc, que par Lui vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce que vous n'avez pas pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par lui (Actes 13, 38-39).   .
Quel est donc celui dont il est parlé ici ? Celui par qui le pardon des péchés est annoncé, Celui par qui nous sommes justifiés de toutes choses ; c'est Jésus, le Fils béni et saint de Dieu. Son habitation de toute éternité était dans la gloire de la présence de Dieu, sou Père ; les anges se hâtaient à sa parole, tandis qu'il appelait les mondes à l'existence par Sa toute-puissance. Il
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était le Fils éternel de Dieu, l'égal du Père, et cependant, en plein accord avec Lui, II revêtit une forme humaine, tout en restant Dieu et cela afin de pouvoir souffrir comme homme à la place des pécheurs coupables ? Le Calvaire seul peut dire, de la manière la plus excellente, l'histoire merveilleuse de l'amour rédempteur.
Considérez Jésus à la croix, Saint, sans souil​lure. Seules des paroles de bénédiction étaient sorties de ses lèvres pures, et pourtant la foule railleuse l'accable. Ses mains et Ses pieds sont traversés par les clous. Abandonné de tous et de Dieu Lui-irâme, II s'écrie : C'est accompli ! (Jean 19, 30). Il baisse alors la tête et donne Sa vie en rançon pour les pécheurs. Dieu est entièrement satisfait de l'œuvre parfaite de Christ et peut maintenant offrir le pardon gratuitement à tous ceux qui viennent en repentance et avec foi à Son Fils.
Cher lecteur, vos péchés sont-ils pardonnes ? Pensez-y sérieusement. Dieu pardonne à tous ceux qui viennent à Lui par Jésus Christ. Mais le temps est court, rappelez-vous que, si même vous méprisez l'offre de Dieu en miséricorde, vous serez obligé d'obéir en justice lorsque la mort vous appellera : Maintenant c'est le jour du salut. Acceptez-le aujourd'hui. Crois au Sei​gneur Jésus et tu seras sauvé (Actes 16, 31).
CROIRE, NON SENTIR
Je visitais un jour une femme qui était trou​blée par le sentiment de sa culpabilité devant Dieu.
· Certainement, me disait-elle, je crois tout
ce que vous me  dites ; je crois chaque parole
de  la Bible,  mais  je  ne  sens pas  que je   suis
sauvée, et je ne puis pas dire que je le suis avant
d'en être sûre.
· Moi non plus, répondis-je ; je ne sens pas
que je suis sauvé, quoique je sois sûr de l'être
depuis longtemps ; et si vous continuez à atten​
dre de vous sentir sauvée, vous  attendrez tou​
jours car la Parole de Dieu ne parle jamais de
se sentir sauvé.
· Mais, monsieur, l'Écriture dit que nous de​
vons naître de nouveau, et sûrement je dois sen​
tir ce grand changement survenu en moi. Vous
ne voulez pas dire que je puisse être sauvée, et
cependant rester misérable comme je suis et ef​
frayée à la pensée de me rencontrer avec Dieu ?
· Non, je ne veux rien dire de semblable ;
car du moment que l'on est sauvé, il s'opère un
changement immense :  au lieu d'être un enfant
de  colère, on  devient  un  enfant de Dieu, mais
Satan vous trompe en tâchant  de vous persua​
der  d'attendre  jusqu'à  ce   que  vous sentiez  un
changement. Pendant tout ce temps, vous fermez
l'oreille à la Parole de Dieu qui produit le chan​
gement, car vous êtes sauvés par la grâce, par
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la foi (Éphésiens 2, 8). Or, la foi est de ce que l'on entend, et ce que Von entend par la Parole de Dieu (Romains 10, 17). Supposez qu'en ce moment vous puissiez vous sentir heureuse et en paix, vous en concluriez que vous êtes sauvée parce que vous le sentez. Mais si demain vous ne vous sentiez pas heureuse, il vous faudrait conclure que vous n'étiez pas sauvée. Vous seriez donc sauvée un jour et pas le lendemain. Ne vaut-il pas mieux croire le témoignage que Dieu a donné de Son Fils, et savoir ainsi que vous êtes passée de la mort à la vie (1 Jean 5, 9-13), au lieu d'attendre un changement et de rester dans votre misère.
« Je suppose que votre mari soit parti pour un lointain voyage, et que, restée seule avec vos petits enfants, vos ressources soient complète​ment épuisées. Vous vous lamentez sur votre triste situation, mais vos gémissements et le sen​timent de votre misère n'y apportent aucun sou​lagement. Tout à coup, le facteur arrive, vous remet une lettre de votre mari et vous y trouvez un mandat. Quel effet cela produit-il sur vous ? Continuez-vous à vous désoler ? Non, pleine de joie et le cœur léger, vous vous empressez d'aller chercher l'argent et de vous procurer tout ce qui est nécessaire pour vous et vos enfants. Quel changement ! Mais comment est-il survenu ? Jus​tement par le moyen de la lettre. Vous l'avez lue, vous l'avez crue et le changement s'est opéré ; votre chagrin s'est envolé, avant même d'avoir reçu l'argent du mandat.
« Eh bien, chère nmie, vous avez la lettre de Dieu, sa parole ; ne voulez-vous point l'écouter et être sauvée ? Vous avez péché, mais Dieu dit :
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Jésus Christ est venu dans le mondé pour sauver tes pécheurs (1 Timothée 1, 15). Jésus lui-même dit Celui qui entend ma parole et qui croit Celui qui m'a envoyé a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie (Jean 5, 24). De plus nous lisons : Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu (1 Jean 5, 13). Remarquez bien qu'il est dit sachiez et non sentiez.
«•> Pour en revenir à ma comparaison, l'argent était au bureau de poste, mais vous ne l'aviez pas entre les mains. Cependant, comme la lettre annonçait qu'il était là, pour vous, vous l'avez cru, et cela vous a rendue heureuse. Vous saviez que cet argent vous appartenait, et c'est ce qui vous ôtait la tristesse mais vous ne diriez cer​tainement pas que l'argent vous appartenait parce que vous vous sentiez heureuse. De même ni vous ni moi n'avons senti que Christ est mort pour nos péchés ; mais moi je sais qu'il est mort pour mes péchés, et la même parole qui me le dit m'assure aussi que je suis sauvé. Je crois la pa​role bénie de Dieu, et je me sens bien heureux parce que je sais, par cette parole, que je suis sauvé. »
Cher lecteur, êtes-vous comme la personne avec laquelle je m'entretenais, et mettez-vous vos sentiments à la place de la foi ?
Peut-être dites-vous aussi que vous croyez toute la Bible, mais que vous ne sentez pas que vous êtes sauvé. Laissez cela de côté et tournez vos regards vers Jésus. Dieu l'a. fait asseoir sur son trône dans le ciel, parce qu'il a pleinement agréé son œuvre de rédemption ; or, si Dieu est
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satisfait   de  l'œuvre   de  Jésus,  pourquoi   ne   le seriez-vous pas ?
Le salut est pour celui qui ne fait pas des œu​vres, mais qui croit en Celui qui justifie l'impie (Romains 4, 5). Celui qui croit au Fils a la vie éternelle (Jean 3, 36). Puissiez-vous avant d'avoir achevé de lire ces lignes, ajouter foi à la lettre que Dieu, dans son amour, nous a envoyée pour nous révéler ce que Jésus Christ a fait pour des pécheurs (Voyez Romains 5, 8). A l'ins​tant où vous croyez Dieu sur sa parole, vous êtes sauvé. Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, disait Paul au geôlier (Actes 16, 13). Ce n'est pas un sentiment, c'est la foi. Vous êtes sauvé par la grâce, par la foi.
MON ANCRE EST FERME
« Mon ancre est ferme », telle fut la parole prononcée par un matelot mourant et qui rendit ainsi un témoignage magnifique à la gloire de Christ, son Sauveur, devant tout l'équipage.
Si l'ancre du salut a été jetée dans la vase, notre faible embarcation sera aussitôt la proie des vagues furieuses d'une mort sans espérance. Mais si elle a été fermement accrochée au rocher, les flots auront à faire à lui et se briseront contre lui sans l'ébranler.
La Parole de Dieu nous laisse entendre que
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tout homme naît pécheur et il va, dès lors, vivre sa vie sous la menace perpétuelle de la mort éternelle et d'un jugement sans espoir, à moins qu'il ne trouve le salut par la foi en Jésus Christ.
En présence de la mort, l'âme cherche parfois à se réfugier dans le baptême, ou dans la par​ticipation à la Sainte Cène, ou dans les bonnes œuvres, ou dans une marche pieuse et honnête, ou dans une paisible vie de famille. Mais quel​que honorables que soient ces choses, elles ne sauraient amener le pécheur en la sainte pré​sence de Dieu et lui assurer la paix : II lui faut le pardon des péchés et la vie éternelle.
Ces deux dons magnifiques nous sont acquis par la mort de Christ. Un salut parfait reste tou​jours à notre disposition et Dieu l'offre à tout croyant : Le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché (V Jean /, 7). Qui" croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu de​meure sur lui (Jean 3, 36).
Il arrive pour tout le monde, une heure en laquelle s'écroule tout ce qui ne vient pas de Dieu, où tous les appuis humains s'effondrent. C'est surtout le cas des espoirs sur lesquels on avait fondé le salut de l'âme. Alors si la foi n'a pas trouvé la paix en Christ, il ne reste plus que le désespoir et le jugement, en présence d'un Dieu trois fois saint, qui amènera tout mal à la lumière et jugera selon les œuvres de chacun. La condamnation éternelle dans le lieu des tour​ments, sera la part de ceux qui ne se sont pas réfugiés en Christ. Heureux celui qui, se recon​naissant  coupable,  est   venu   repentant   à   Dieu
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pour trouver le pardon, le salut et la paix dans le sang de Jésus.
Si l'ancre est jetée sur un terrain solide, il n'y a plus aucun sujet de crainte à l'approche de la mort, on peut dire avec Job : Je sais que mon Rédempteur est vivant, ou avec l'apôtre Paul : Car nous savons que si notre maison ter​restre qui n'est qu'une tente, est détruite, nous avons un édifice de la part de Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éternelle, dans les deux (2 Corinthiens 5, 1).
Le petit esquif des croyants peut se trouver sur l'océan de ce monde, exposé aux oppositions, aux souffrances, aux dangers... le pilote fidèle est au gouvernail et dirige la nacelle d'une main ferme et sûre vers le céleste rivage dans le port de la gloire éternelle. Quelle sécurité pour le croyant, quelle paix pour son cœur !
LA CROIX DK CHRIST ET LA PAROLE DE DIEU
La croix de Christ est ma sécurité, elle assure mon salut, me met à l'abri du jugement ; car c'est là que mourut Christ — le juste pour les injustes — (1 'Pierre 3, 18).
La iParole de Dieu me donne l'assurance du salut, elle me dit clairement et positivement : En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, à la vie éternelle et ne vient pas en juge​ment ; mais il est passé de la mort à la vie.
La Parole de Dieu ne peut mentir.
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RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
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43, avenue  Foch, PARIS-XVIe
Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LA GRACE
La grâce agit avec les hommes d'après le prin​cipe que tous sont pécheurs et ainsi qu'il n'y a point de différence. Elle nivelle leur condition morale et les met tous sur un même plan : l'honnête docteur de la loi et le pharisien, Saul de Tarse, la pécheresse du puits de Sichar et le brigand qui se tourne vers le Seigneur par l'ef​fet même de la grâce dont le Saint Esprit lui fait sentir le besoin.
C'est une grande erreur, très commune, que Dieu est un « bon Dieu » qui passera par-dessus le péché ; au contraire la grâce trouve le péché une chose tellement mauvaise que Dieu ne sau​rait le tolérer. Si l'homme pouvait s'amender de façon à pouvoir subsister devant Dieu la grâce serait inutile ! Si Dieu a fait apparaître la grâce à tous les hommes c'est que tous en ont besoin ; c'est que seule la pure et parfaite grâce est capable de répondre à ses besoins.
Cette grâce a eu sa pleine et entière manifes​tation précisément lorsque l'homme rejetait Christ de la terre. Comme on l'a dit, la lance du soldat qui perça le côté de Jésus n'en fit jaillir que ce qui parle de pardon.
Le moindre doute à l'égard de l'amour de Dieu sera toujours la preuve que cet amour n'est pas
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connu pleinement, pas plus que la grâce qui en est la manifestation en faveur de ceux qui ne peuvent être sauvés que par elle : Vous êtes sau​vés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu (Éphésiens 2, 8).
Dès l'instant où nous croyons que Jésus est le Fils de Dieu nous réalisons que c'est Dieu qui est venu lui-même nous rencontrer en grâce et il ne nous montrera rien que grâce si nous reconnaissons devant lui que nous ne méritons que le jugement
E. P.
LA MAISON
Dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures ; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai, et je vous prendrai auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi (Jean 14, 2-3).
Peu de mots sont aussi doux : la maison ! C'est la maison, celle qu'on aime parce qu'on y a vu le jour, parce qu'on y a vécu et grandi, parce qu'elle est remplie de tous les souvenirs heureux et malheureux de notre vie. Au sur​plus, si un jour il a fallu la quitter, on y revient toujours avec joie. Mais qu'elle soit grande ou
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petite, ancienne ou moderne, somptueuse ou très humble, c'est encore et toujours la maison.
Le souvenir de la maison reste toujours pré​sent à l'esprit de chacun : le pêcheur courageux qui s'en va bien loin sur l'océan, le prison​nier, le déporté, en gardent la vision infiniment heureuse et consolante. Cette vision familière les aide à supporter les fatigues et les épreuves, les tempêtes et les privations, les batailles et les combats, les souffrances et les douleurs. A la perspective du retour à la maison chacun espère, attend et se réjouit.
Ce qui nous retient à la maison, ou nous y attire si fortement lorsque nous en sommes éloi​gnés, ce n'est pas le bâtiment lui-même, ce ne sont pas les tuiles ou les pierres qui la compo​sent,, ce sont ceux ou celles qui y habitent et c'est l'ensemble des souvenirs qu'elle enferme dans son écrin de plâtre ou de bois.
La maison est le centre de la famille, c'est le lieu de réunion des enfants, puis des petits-enfants, autour des parents. Chacun s'y trouve bien chez soi, à l'écart d'un monde agité et trou​blé.
Les Saintes Écritures appellent notre corps une « maison terrestre » et nous en éprouvons chaque jour la fragilité extrême, car ce corps est continuellement guetté par la maladie, la souf​france et la mort, conséquence du péché.
Il y a aussi la « maison de servitude ». Le péché qui nous enveloppe et qui est en nous, fait de ce monde un lieu de misère et de peine,
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un pays d'esclavage. L'homme est, en effet, un pauvre esclave du péché que l'ennemi entretient continuellement ; l'un est esclave du plaisir, l'autre de l'argent, un autre de la gloire... Qui​conque pratique le péché est esclave du péché (Jean 8, 34). Le méchant, ses iniquités le saisi​ront, et il sera tenu par les cordes de son péché (Proverbes 5, 22). Vous êtes esclaves de celui à qui vous obéissez... vous étiez esclaves du péché (Romains 6, 16-17). Car on est esclave de celui par qui on est vaincu (2 Pierre 2, 19). Aussi longtemps que le .Seigneur n'a pas saisi notre vie, aussi longtemps qu'un homme vit pour lui-même ou pour le monde, il est un esclave dans la maison de servitude qu'est devenue cette terre.
Dieu soit loué, il y a d'autres maisons ; l'une est appelée la maison de la foi. Autant la maison de servitude est sombre et triste, autant la mai​son de la foi est paisible et heureuse. 'Cette mai​son est remplie de ceux qui ont la foi, c'est-à-dire de ceux qui ont reçu dans leur âme un témoi​gnage divin. Le Seigneur a dit : Celui qui vient du ciel est au-dessus de tous ; et de ce qu'il a vu et entendu, de cela II rend témoignage. Celui qui a reçu Son témoignage, a scellé que Dieu est vrai ; car Celui que Dieu a envoyé parle les pa​roles de Dieu. (Jean 3, 31-34). Rien ne saurait être plus simple et plus clair. Jésus est venu du ciel et a rendu témoignage de ce qu'il avait vu et entendu ; aucun homme ne pouvait faire cela ; un homme peut dire des choses très inté​ressantes sur la terre, mais il ne peut rien dire du ciel. La question est maintenant celle-ci : avons-nous cru le témoignage du Seigneur Je-
LA    MAISON
165
sus ? Celui qui a cru ou reçu Son témoignage a scellé que Dieu est vrai. Voilà la foi. Ainsi la maison de la foi est-elle uniquement formée de croyants.
Que ces croyants soient sages, puissants, no​bles ou de condition modeste, il y a un fait qui leur est commun à tous, c'est qu'ils ont été ame​nés à sentir leur état de péché devant Dieu ; ils se sont reconnus pécheurs, ils se sont vus méri​tant le jugement de Dieu, un châtiment éternel. Certes l'homme n'est pas une créature inno​cente. Quand nous avons apparu sur la scène de ce monde, nous étions pécheurs, puis nous avons subi les forces séductrices du mal et nous devons constater en courbant la tête que nous avons tous connu des tentations et des chutes. L'égoïsme, le plaisir, l'intérêt, toutes ces choses se rencontrent, hélas, sur le chemin de la vie. Si nous étions demeurés abandonnés à nous-mêmes, tout serait désespérément triste, car loin de Dieu les hommes s'agitent dans les ténèbres. Mais la repentance envers Dieu ne suffit pas, il faut aussi la foi en Jésus Christ (Actes 20, 21). De sorte que nous devons parler die l'œuvre de Jésus à la croix, œuvre sans laquelle notre salut n'eût pas été possible.
Le Fils de Dieu est venu sur la terre, quittant les splendeurs de la gloire éternelle. C'était le premier pas pour l'accomplissement du plan magnifique que Dieu avait tracé de notre salut. Ce cher Sauveur fut l'objet de toutes les haines, Lui qui nous apportait l'Amour de Dieu dans sa pureté parfaite. Et à la croix, les profondes
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discordes qui séparaient les hommes furent apaisées par une haine commune envers Jésus ! Cependant il est mort là pour nous et pour tous.
Maintenant nous ne trouvons plus Christ sur la croix ou dans le tombeau ; II est ressuscité et assis à la droite de la Majesté dans les hauts-lieux. Jésus glorifié se trouve maintenant dans la maison du Père, la maison, par grâce, pour les croyants.
Christ nous a révélé Dieu comme Père, lec​teur, serez-vous, vous aussi, adonis à entrer dans la maison du Père et à y demeurer éternelle​ment ?
A. S. L.
LA VERITE ET LA GRACE
Et il arriva que quand Jésus eut achevé ces discours, les foules s'étonnaient de sa doctrine ; car il les enseignait comme ayant autorité et non pas comme leurs scribes.
Et quand il fut descendu de la montagne, de grandes foules le suivirent. Et voici, un lépreux, s'approchant, se prosterna devant lui, disant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. Et Jésus, étendant la main, le toucha, disant : Je veux, sois net. Et aussitôt il fut nettoyé de sa lèpre. Et Jésus lui dit : Prends garde de ne le dire à personne ; mais va, montre-toi au sacri-
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ficateur,  et offre le don que Moïse a ordonné, pour qu'il leur serve de témoignage (Matthieu 7,
28-29 ; 8, 1-4).
Ce passage de l'Écriture nous présente tout à la fois, et d'une manière frappante, la Vérité et la Grâce. Nous apprenons ainsi à connaître non seulement ce que sont la Vérité et la Grâce, mais aussi quels en sont les heureux résultats. Il est écrit : La Grâce et la Vérité vinrent par Jésus Christ (Jean 1, 17) ; et il est de toute im​portance pour nous de connaître la nature et les effets de ce qui a été apporté d'u ciel sur la terre par le Fils de Dieu. Si le Seigneur a quitté la gloire et les félicités célestes pour venir ap​porter sur la terre la Grâce et la Vérité nous pouvons bien nous enquérir de ce que sont pour nous la Vérité et la Grâce.
Au début du chapitre 5 de l'Évangile de Mat​thieu, nous voyons Jésus montant sur une mon​tagne, et quand il se fut assis, ses disciples s'approchèrent de lui, et il se mit à les enseigner. La haute position qu'il prend ici nous fait pres​sentir le dessein du Sauveur. Avant de monter sur la montagne, il avait parcouru la contrée, guéris​sant toutes espèces de maladies et suivi par de grandes multitudes. Maintenant il s'assied sur la montagne, dans une position d'autorité au mi​lieu de ses disciples auxquels il enseigne ce que c'est que la Vérité.
Qui donc, en effet, pouvait enseigner la Vérité
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mieux que Celui qui seul pouvait dire : Je suis la Vérité. Et il était aussi Celui qui venait pour rendre témoignage à la Vérité, car lorsqu'il pa​raît devant iPilate, il dit : Moi, je suis né pour ceci, et c'est pour ceci que je suis venu dans le monde, afin de rendre témoignage à la Vérité. Quiconque est de la Vérité, écoute ma voix (Jean 18, 37). Si donc nous désirons entendre la Vé-rffé, nous écouterons sa voix. Que le Seigneur ouvre nos oreilles à sa Parole.
Peut-être demanderez-vous, comme Pilate : Qu'est-ce que la Vérité ? La réponse est toute simple ; c'est la pensée de Dieu, c'est là la Vé​rité et rien d'autre. Et si vous voulez bien écou​ter Jésus sur la montagne, enseignant la Vérité à ses disciples, vous entendrez la pensée de Dieu, et sa volonté. Les pensées de l'homme, qu'elles s'occupent de l'homme ou de Dieu, du ciel ou de la terre, ne sont pas la Vérité. Les pensées de l'homme ou les notions qu'il peut-avoir sur le bien et le mal, le juste ou l'injuste, ne sont pas la Vérité. Toutes ses pensées sont fausses car en Ëden l'homme est devenu l'esclave de Satan, qui est le père du mensonge. C'est pourquoi Dieu dit : Vous, vous avez pour père le diable, et vous voulez faire les convoitises de vo​tre père. Lui a été meurtrier dès le commence​ment, et il n'a pas persévéré dans la vérité, car il n'y a pas de vérité en lui. Quand il profère le mensonge, il parle de son propre fonds, car il est menteur, et le père du mensonge (Jean 8, 44). Ainsi la Vérité ne se trouve pas dans le monde, elle ne peut que descendre d'auprès de Dieu. Avant la venue de Jésus, Dieu a bien envoyé du
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ciel des paroles de Vérité, à Adam, à Noé, à Moïse et à tous les prophètes, mais jamais toute la Vérité n'était venue du ciel avant que Jésus vînt. Avec lui est venue la Vérité, car en lui sont tous les trésors de la sagesse et de la connais​sance (Colossiens 2, 3). Tandis que le Seigneur était assis sur la montagne enseignant ses dis​ciples, le peuple se tenait tout à l'entour et écou​tait la Vérité elle-même, annoncée par la sagesse souveraine. Ils étaient étonnés de sa doctrine car la Vérité était une doctrine étrange et toute nou​velle pour eux (voir Marc 1). Cependant ils avaient la Parole de Dieu au milieu d'eux ; ils avaient Moïse et les prophètes, ils avaient aussi les scribes qui avaient enlevé la clef de la con​naissance' (Luc 11, 52), mais quand Jésus an-noncel la Vérité, ils sont étonnés parce qu'ils en​tendent une doctrine étrange : car il les ensei​gnait comme ayant autorité, et non pas comme leurs scribes (Luc 11, 52 ; Matth. 7, 29). Quel n'est pas l'état de l'homme quand pour les maî​tres comme aussi pour les disciples, la Vérité est une doctrine nouvelle ! Si vous lisez ce qu'il disait, vous ne serez pas surpris, je pense, de l'étonnement du peuple ; certainement, jamais homme ne parla comme cet homme (Jean 7, 46).
N'était-il pas naturel que le peuple fût étonné par des paroles comme celles-ci : Bienheureux les pauvres en esprit... ceux qui mènent deuil... les débonnaires... ceux qui ont faim et soif de la justice... les miséricordieux... ceux qui procurent la paix... les persécutés à cause de la justice... etc.. (Matthieu 5, 3-12). En vérité cette doctrine ne ressemblait pas à celle des scribes ; les scri-
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bes aimaient à se parer de longues robes et re​cherchaient les salutations dans les marchés, ils aimaient les premières places dans les synago​gues et les premières places dians les festins. Que devaient penser encore ceux qui entouraient le Seigneur, quand ils entendaient ces paroles : Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez point dans le royaume des deux ((Matthieu 5, 20). Cependant les scribes étaient les savants gardiens de la loi, et les pharisiens étaient les gens les plus reli​gieux qui existassent. Les scribes et les phari​siens paraissaient justes extérieurement ; mais le Fils de Dieu assure à ceux qui l'écoutent que pour entrer au ciel, ils doivent surpasser de beaucoup la justice des scribes et des pharisiens. Plus on prête l'oreille à cette nouvelle doctrine, plus elle est surprenante.
Mais qu'elle ne dut pas être la stupéfaction du peuple, lorsqu'un peu plus tard, il entendit Jésus dire à ses disciples : Vous, soyez donc parfaits, comme votre père céleste est parfait. (Matthieu 5, 48). Jésus ne leur offrait pas un modèle moins élevé : c'était faire descendre sur la terre la jus​tice de Dieu comme étant l'objet auquel les hom​mes doivent atteindre afin d'entrer au ciel ! La justice de l'homme, en supposant qu'il en eût une, est entièrement mise de côté par cette doctrine ; devons-nous être surpris que le peuple s'en éton​nât et que les scribes n'enseignassent pas de cette manière ? Tout ce à quoi les hommes dans "leur ignorance ou leur orgueil espèrent atteindre, est quelque justice propre, quelque perfection ima​ginaire. C'est pourquoi il est écrit : ignorant la
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justice de Dieu, et cherchant à établir leur pro​pre justice, ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu. (Romains 10, 3).
C'est ainsi que le peuple entendit la Vérité, et c'est ainsi qu'elle agit sur lui. Ils étaient étonnés, leurs conducteurs étaient condamnés, eux, qui à leurs yeux étaient le modèle même de la justice. Quelqu'un était venu du ciel et avait apporté des pensées et des jugements célestes sur la terre ; et l'homme dans sa misérable condition était en​tièrement condamné. Jésus sur la montagne im​pose le silence à toute langue et ferme toute bou​che ; il rend manifeste la fausseté et l'ignorance de l'homme. Jésus n'a eu qu'à ouvrir ses lèvres saintes et à exprimer la. Vérité et tous sont deve​nus coupables devant Dieu. Cher lecteur, il en arrive toujours ainsi ; lorsque l'homme est placé en face de la Vérité, elle prouve immédiatement que tous sont privés de la gloire de Dieu. Les hommes établissent beaucoup de catégories parmi eux, ils parlent de pauvres païens idolâ​tres, de peuples civilisés, de gens très normaux ou très religieux, mais Dieu, lui, a un seul nom pour tous les hommes ; II dit que tous sont pécheurs et II le prouve, précisément en envoyant Jésus dans le monde. Un homme par​fait prouve que tous les autres sont imparfaits, et la perfection seule peut satisfaire Dieu. Nul n'est semblable à Jésus, non pas même un seul, tous donc sont des pécheurs perdus. Les distinc​tions fantaisistes entre les hommes s'évanouis​sent en un clin d'œil, lorsque paraît au milieu d'eux le parfait modèle de la Vérité donnée de Dieu.
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Dieu place Jésus, celui qui est sans tache et sans péché au milieu des hommes, et Dieu dé​clare en même temps, qu'aucune créature hu​maine ne peut entrer au ciel, si «116 n'est aussi pure et parfaite que Jésus. Si vous pouvez sans crainte vous placer à côté de Jésus et laisser Dieu éprouver et voir si vous êtes semblables à lui, si comme homme, vous pouvez faire cela, alors vous êtes en sûreté. Mais si vous n'êtes pas aussi pur que Jésus, vous courez sur le chemin de la perdition, quelle que puisse être du reste votre réputation parmi les hommes, ou l'opinion qu'ils ont die vous. Dieu n'abaissera pas la me​sure de la Vérité pour la mettre au niveau de votre mesure. Souvenez-vous que Dieu est lumiè​re et qu'il n'y a en lui aucunes ténèbres.
Je ne doute pas que les lecteurs soient éton​nés de cette doctrine, lorsqu'elle leur est ainsi simplement présentée. Mais c'est là la Vérité et la Vérité prévaudra toujours. Cette Vérité vous condamne aussi bien qu'elle vous étonne. Les foules qui entendaient Jésus parlant sur la mon​tagne, paraissent avoir été étonnées, mais rien ne montre que les consciences aient été touchées. Pouvez-vous vous placer devant Dieu et dire : Je suis comme Jésus ? Ne vous connaissezjvous pas assez vous-même pour reculer devant une telle épreuve ? Et si vous voyez tant d'horreur, de bassesse et de péché dans vos paroles et vos actions, que pensez-vous que Dieu voie en vous ? L'œil de Dieu vous regarde et il voit aussi Jésus ; quel contraste ! Souvenez-vous également, que quoique vous puissiez peut-être réussir à chasser maintenant de votre cœur la pensée de ce que
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vous êtes, le jour arrive ou cela sera impossible, il vous faudra alors paraître entièrement nu et dépouillé en face de la Vérité ! Je demande à Dieu que beaucoup de personnes insouciantes ou pleines de leur propre justice, lisent ce qui est dit de la Vérité, et que ce soit pour elles comme un miroir dans lequel Dieu leur montre leur mi​sère et leur ruine ! Bien des pharisiens ont vu s'effondrer la bonne opinion qu'ils avaient d'eux-mêmes en entendant la Vérité. Que le Seigneur vous accorde la même grâce !
Mais si la Vérité seule était venue par Jésus Christ nous serions demeurés ce que nous étions, de pauvres et misérables pécheurs sans espoir. Si Jésus du sommet de la montagne était remon​té au ciel, il n'y aurait eu d'espérance pour per​sonne, non pas même pour un seul ! Ce monde aurait été un lieu aussi désolé et affreux que l'enfer lui-même. Mais Jésus n'est pas remonté au ciel en quittant le sommet de la montagne sans faire d'abord autre chose. Et si vous voulez bien reconnaître que ce que vous avez entendu sur la Vérité vous a placé, comme un pécheur convaincu et condamné, devant le Saint, écoutez ce qu'il me sera donné de vous dlire de la Grâce.
La Grâce et la Vérité sont venues par Jésus Christ (Jean 1, 17). Pour entendre parler de la Vérité, nous avons écouté Jésus enseignant ses disciples sur la montagne, mais maintenant pour apprendre ce que c'est que la Grâce nous devons regarder à Jésus, "accomplissant l'œuvre de la grâce dans la plaine. Nous lisons en effet en Mat​thieu  8,   que  Jésus  descendit  de  la montagne.
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Maintenant Jésus descend pour travailler en se mettant au niveau de tous et c'est là le premier grand acte de la Grâce. Le Saint se place au mê​me niveau que le pécheur ! Au moment même ou la Vérité enseigne au pécheur qu'il est un pé​cheur, il apprend que Dieu est descendu vers lui dans ses péchés. Jésus prend une position élevée, pour nous montrer à nous que notre position est basse, et quand une fois nous sommes anéantis par le sentiment de nos péchés, il descend et s'approche de nous. Il descend de la montagne dans la plaine ; alors il est à la portée du pau​vre lépreux. Remarquez que Jésus fait tout le chemin, il ne s'arrête pas en route pour appeler le lépreux et pour l'engager à venir à sa rencon​tre, cela ne serait pas la Grâce. Le lépreux ne fait pas un seul pas, Jésus descend et fait tout le chemin pour s'avancer à la rencontre du lépreux tout couvert de sa lèpre.
Telle est la merveilleuse Grâce de Dieu. Si vous savez que vous êtes un pécheur, si vous sentez en vous la lèpre du péché et que par con​séquent vous sachiez que vous êtes sous une sen​tence de mort, je puis vous annoncer die la part de Dieu le précieux nom de Jésus le Sauveur. Dieu vous fait prêcher ce nom au milieu de toute votre misère, de tous vos péchés. 'Par ce nom, Dieu vous supplie de croire, et Dieu déclare que tous ceux qui croient en Jésus sont justifiés de toutes choses. Voilà ce qu'est la Grâce. Point de travail pour monter jusqu'à Dieu, mais un salut plein et entier apporté au pécheur dans son pé​ché et dans sa ruine ! Car Dieu dit : Christ est la fin de la loi pour justice à tout croyant... Ne
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dis pas en-ton cœur ; « Qui montera au ciel ? » -— ou : « Qui_ descendra dans l'abîme ? — « La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur »... que si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. (Romains 10, 4-9).
N'est-ce pas la Grâce, la justice apportée au pécheur et annoncée dans ce message : crois et cette justice t'appartient. Examinons maintenant plus attentivement la description bénie de la Grâce présentée ici à nos âmes. La Grâce amène Jésus dans la plaine, lui le Saint, le Tout puis​sant ! Et quand il fut descendu : voici, un lé​preux ^s'approchent se prosterna devant lui, di​sant : Seigneur, si tu veux tu peux me rendre net...
Après avoir cru ce qu'est Jésus, il est néces​saire aussi que nous sachions ce qu'est un lé​preux. Voici sous quels traits la parole le dépeint. Le lépreux avait d'abord été soupçonné d'être at​teint d'une affreuse maladie ; une longue et pa​tiente épreuve de « mise en observation », avait démontré qu'il était réellement atteint die cette maladie redoutable. En conséquence il avait été chassé « hors du camp », la demeure de Dieu, comme entièrement souillé. Sa souillure même était proclamée publiquement et par le malade lui-même qui devait crier : le souillé, le souillé ! Aucune science, aucune habileté humaines ne pouvaient le guérir et même les moyens humains ne devaient pas être essayés, car Dieu lui-même avait déjà éprouvé le lépreux. Le tout puissant
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pouvoir de Dieu seul pouvait le guérir. Le lé​preux qui se présente ici devant Jésus, était donc un lépreux convaincu, reconnu comme tel, con​damné publiquement, c'était un incurable !
Ce malheureux nous offre un trop fidèle ta​bleau de l'homme, de l'humanité toute entière, une image de la condition actuelle diu monde de​vant Dieu : un monde de pécheurs convaincus, condamnés et proclamés publiquement, un mon​de de pécheurs incurables ! Il n'y a aucune exception. Qui que vous soyejs, c'est votre condi​tion.
Dans le jardin d'Éden l'homme ayant écouté la voix de Satan, a été déclaré pécheur ; il a été soumis par Dieu à une épreuve longue et patien​te pour prouver la vérité dte cette déclaration. Cette épreuve a duré quatre mille ans, depuis le jardin d'Éden jusqu'à la croix de Jésus. L'hom​me non seulement a été éprouvé, mais il a été trouvé coupable, et la sentence a été prononcée : tout le inonde coupable devant Dieu (Romains 3, 19). La crucifixion de Jésus est la preuve finale et capitale du péché de l'homme ; alors la décla​ration que Dieu avait faite à son sujet a été re​connue vraie et positivement démontrée, et la sentence a été prononcée : Maintenant est le ju​gement de ce monde (Jean 12, 31). Le péché de l'homme et sa condamnation ont été pleinement proclamés quand Dieu a ressuscité le Seigneur Jésus, car la résurrection de Jésus est la décla​ration publique faite par Dieu de sa sainteté, aussi bien que du péché de l'homme et du juge​ment qui l'attend. Dieu a ressuscité des morts
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ce Jésus que vous avez crucifié. Dieu jugera le inonde en justice par ce même Jésus, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant res​suscité d'entre les morts. (Actes 17, 31). Ni scien​ce, ni force, ni perfectionnement humains ne peuvent être ici d'aucune utilité à l'homme : l'homme est déjà condamné ; il peut se mora​liser, s'instruire, se civiliser à son gré, sa condi​tion devant Dieu n'en demeure pas moins la même, car Dieu déclare que l'humanité toute en​tière est dans un état de ruine ; on ne met pas un morceau de drap neuf à un vieil habit (Mat​thieu 9, 16). Le péché a été commis contre Dieu ; l'homme qui en est responsable est mis à l'épreu​ve par Dieu ; sa culpabilité est démontrée, sa sen​tence proclamée par Dieu ; Dieu exécutera le jugement ; et Dieu seul peut délivrer et sauver un pécheur. Il est donc vrai que le monde renfer​me une foule de pécheurs convaincus, condamnés et proclamés, et comme tels, attendant l'exécution de la terrible sentence prononcée sur eux ? L'heure de la mise à l'épreuve est passée pour toujours ; l'état de l'homme est maintenant plei​nement manifesté ; dire le contraire c'est faire Dieu menteur. Si vous êtes un être humain, un fils d'Adam, vous êtes condamné. Je n'ai pas be​soin d'apprendlre à connaître votre caractère ou votre condition ; je les connais tous deux. Dès que je vois un homme, je vois un être justement condamné à la mort. Depuis plus de 19 siècles l'épreuve est terminée et Dieu ne s'adresse plus à l'homme ; ou ne parle plus de lui autrement que d'un pécheur déjà condamné.
Ceux qui n'ont pas reconnu cela ne peuvent
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rien comprendre à la Grâce, car qu'est-ce que la Grâce ? Tournez de nouveau vos regards vers le tableau qui s'offre à nous au pied de la monta​gne, et vous l'apprendrez. Le Saint et le souillé sont devant vous, tous deux sur le même niveau, car la Grâce a fait descendre le Saint dans la plaine ; et c'est là que le pauvre lépreux vient à lui et l'adore. La Grâce s'approche d'un lépreux et pas d'un pharisien ; elle est pour ceux qui sont perdus, qui sont morts. Considérez donc, cher lecteur, cette merveilleuse rencontre de Jé​sus et du lépreux, de Dieu et du pécheur ! Si Jésus était resté assis sur le sommet de la mon​tagne, cette rencontre n'aurait jamais pu avoir lieu ; là les disciples étaient assis dans la sou​mission, le peuple écoutait Jésus ; les scribes même et les pharisiens étaient condamnés ; quel espoir pouvait-il y avoir sur la montagne pour un pauvre lépreux ? La foule pouvait peut-être s'approcher assez de Jésus pour l'écouter, mais tous auraient été d'accord pour chasser le pau​vre lépreux, le souillé et pour s'élever contre lui, en disant : éloigne-toi, nous sommes plus saints que toi ! Ainsi la position de ce malheureux était désespérée aussi longtemps que Jésus restait sur la montagne. Mais bientôt il vit Jésus descendre : comme son cœur devait battre, comme son re​gard devait suivre Jésus avec angoisse. Jésus des​cend et s'approche ; il est arrivé dans la plaine. Le pauvre lépreux plein d'espérance peut s'ap​procher de Jésus et l'adorer ! Il fallait pour cela que Jésus descendît vers le lépreux et c'est ce qu'il a fait dans son amour et dans sa grâce : le Seigneur de la viei et de la gloire s'abaisse et l'es​clavage du péché et de la mort se rencontrent.
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La lumière de Dieu qui sonde tout, révèle notre lèpre et son amour sans bornes vient à nous pour nous guérir ! Quel mystère insondable !
Dieu en Jésus s'humiliant lui-même jusqu'au niveau du pauvre pécheur, telle est la première grande œuvre de la Grâce. Jésus était, il n'y a qu'un instant, bien loin du lépreux, mais II est descendu ; Lui-même a supprimé toute distance entre Lui et le lépreux, et tout souillé que soit cet homme, il peut se jeter aux pieds de Jésus, tout près de Jésus. Il n'est plus besoin mainte​nant que quelqu'un se place entre Jésus et le pécheur, ce> qu'ils ont à régler ne peut se régler qu'à eux deux.
Combien l'homme se plait à croire qu'il peut avoir quelque action dans cette œuvre ! Il essaie toujours de placer quelque chose entre le pé​cheur condamné et Jésus. Loin de nous une pa​reille pensée ! Dieu en Jésus est descendu jus​qu'à vous, pécheur, et il n'y a rien entre vous et lui que ce qu'y place votre propre incrédulité. N'écoutez pas sur ce sujet les conseils de l'homme ; l'homme vous parlera longuement de ce que vous devez faire ou de ce que vous devez sentir, ou de ce que vous devez savoir ; mais dé​tournez-vous de l'homme, je vous en conjure, et écoutez Dieu. Dieu dit : la parole est près de toi... viens à moi... celui qui croit en moi sera sauvé...
Votre salut dépend simplement et uniquement de ce que vous croyiez ce que Dieu vous; dit en Jésus. L'Évangile est la parole de Dieu concer​nant Jésus, et celui qui croit cette parole, a mis son sceau que Dieu est véritable et il a la vie éter​nelle.
Revenons au lépreux : aucun homme, soit dis-
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ciple, soit scribe ou pharisien n'aide le lépreux à venir à Jésus, sa lèpre qu'il- sent lui-même, le pousse vers, Jésus. C'est parce qu'il est lépreux qu'il va à Jésus et il va à Lui tout droit, il ne reste pas loin de Lui. Les disciples et la foule sont obligés de s'écarter pour faire place au lé​preux et il se prosterne aux pieds mêmes de Jésus en disant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net ! Ainsi le lépreux est assuré de deux choses : d'abord du pouvoir de Jésus et ensuite de sa propre et incurable misère, car il dit : Sei​gneur, tu peux... et il demande à être rendu net. Mais le lépreux n'a pas une confiante entière1 en la Grâce : Seigneur, si tu veux..., dit-il. Voilà le seul « si » qui se trouve dans le cœur du lé​preux ; mais il n'y; a pas de « si » quand il s'agit du pouvoir de Jésus et il n'y en a pas non plus quant à sa propre souillure à lui, mais le lépreux a besoin de savoirj s'il y a de la Grâce en Jésus, c'est pourquoi il lui dit : Si tu veux !
Le lépreux frappe à la porte du cœur de Jésus, c'est l'appel d'un pécheur à la grâce de Dieu. Comme ce lépreux est devenu hardi et a perdu toute crainte depuis que Jésus a bien voulu des​cendre dans la plaine ! Plusieurs de ceux qui l'entouraient le trouvaient trop téméraire, sans doute ; ils lui auraient volontiers demandé com​ment il osait ainsi s'approcher, lui, un pauvre homme souillé, trop impur même pour demeurer dans la ville, trop impur pour eux. Quel lépreux insolent et présomptueux ! Certainement sa lèpre l'a rendu fou ! C'est ainsi que l'homme parle et juge.
(A suivre).
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LA VÉRITÉ ET LA GRACE
(Fin)
Jésus ne laisse pas le lépreux un seul instant dans l'attente et le doute ; son cri suppliant fait immédiatement jaillir du cœur de Jésus, la Grâce ! une grâce toute puissante qui coule comme un fleuve, et lave et fait disparaître la lèpre du lépreux. Elle efface tout à la fois et la lèpre et le « si ». C'est toujours ainsi que la Grâce opère pour le pécheur. Qu'un pauvre pé​cheur regarde seulement à Jésus pour avoir la Grâce, cette souveraine Grâce, et elle coulera abondamment et lavera en un clin d'œil le pé​ché et le doute. En entendant le cri de la foi, aussitôt Jésus se hâte d'agir et de parler. Et Jésus étendant la main, le toucha, disant : Je veux, sois net...
Voilà comment les pécheurs peuvent être ren​dus nets, et seulement de cette manière. Au milieu de leur péché et de leur ruine, s'ils croient en Jésus, il n'y aura qu'une seule ré​ponse pour eux : Je veux, sois net. Le Sauveur n'a-t-il pas engagé sa propre parole en disant : Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi (Jean 6, 37) ? Il faut bien remarquer que le pau​vre lépreux n'a pas demandé à être rendu par​tiellement net, il a demandé à être rendu net. 11 savait que Jésus seul pouvait faire cela pour lui et il attendait de lui cette délivrance totale et parfaite. Son attente n'a pas été déçue et il lui fut fait selon sa foi, il fut instantanément rendu net et parfaitement net. Je veux, sois net.
NOVEMBRE   1952.
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Combien souvent cette parole de la souveraine grâce est oubliée et niée. Quelques-uns disent qu'un long travail est nécessaire pour rendre les pécheurs nets, d'autres que la Grâce ne fait qu'une partie de l'œuvre, mais très rarement on entend prêcher l'Évangile de la Grâce de Dieu pleinement et simplement. Le cœur de l'homme estime toujours que c'est par une réforme gra​duelle qu'on parvient au salut ; l'homme pense à réformer les choses. Les voies de Dieu sont différentes, jamais II ne réforme les choses vieilles ; II crée de nouveau. Il appartient à la Toute-Puissance seule de dire : Je veux, sois net ! Car, lui, il a parlé et la chose a été ; il a commandé, et elle s'est tenue là (Psaume 33, 9).
La voix qui a déclaré net le lépreux est la même voix que celle qui a appelé toutes choses à l'existence, c'est la voix du Créateur. Nul autre que Dieu n'a le droit d'avoir une volonté ; nul autre que lui n'a le droit de pouvoir dire : Sois net ! car nul autre que Dieu ne peut comman​der d'être. En ceci le pécheur qui croit, trouve l'assurance d'une purification parfaite et im​médiate. C'est l'œuvre souveraine de Dieu : Tu seras mon salut jusqu'au bout de la terre, dit Dieu à Jésus (Ésaïe 49, 6). Et il est écrit encore : Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même (2 Corinthiens 5, 19).
Celui donc qui a dit au lépreux : Je veux, sois net, est celui qui a dit, il y a des siècles : Que la lumière soit ! et la lumière fut, aussitôt et sans retard. Aussi bien, lorsque la même voix dit au lépreux : Je veux, sois net, la guérison est-elle immédiate et totale. Voilà pourquoi, pé​cheur, je puis vous dire au nom de Dieu, qu'au moment même où vous croyez en Jésus comme
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votre Sauveur, à ce même moment vous êtes sauvé, à cet instant la Grâce toute-puissante vous purifie de tout péché passé, présent ou fu​tur, lavant votre souillure par le précieux sang de Jésus ? Dans ce moment même vous êtes rendu participant de la vie sans tache et éter​nelle de Christ, vous êtes transporté du royaume de Satan et de l'esclavage du péché, dans le royaume du Fils bien-aimé de Dieu et dans la liberté dont Christ nous a rendus libres. Dans ce moment même, vous qui étiez digne du feu éternel, vous êtes fait capable de participer à l'héritage des saints dans la lumière. Telle est l'œuvre de la grâce pour tous ceux qui croient. La foi nous place immédiatement dans toute la sécurité et la grandeur de cette position, c'est-à-dire dans une union vivante avec Dieu. Dieu peut faire cela pour des pécheurs à cause de ce que Jésus est pour Dieu, parce que Jésus, lui, le Saint, a été fait péché pour nous, afin que nous puissions être faits justice de Dieu en Lui. C'est pour cela que Jésus a répandu son sang précieux.
Nous avons remarqué que le pauvre lépreux s'approche de Jésus avec un « si ». Il ne dou​tait pas du pouvoir de Jésus, mais il désirait savoir s'il y avait aussi de la grâce en Lui. Main​tenant ce « si » a disparu à toujours. Désormais personne ne pourra désespérer, maintenant au​cun pécheur ne pourra plus s'approcher de Jé​sus en doutant, car le sang de Jésus est la réponse à tous les « si ». Dieu montre ce sang au pécheur et il dit : Pouvez-vous maintenant mettre en doute ma grâce ? La croix de Jésus proclame l'amour de Dieu aussi hautement qu'elle, proclame le péché de l'homme, car Dieu
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a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils uni​que, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 16). Douter de la grâce de Dieu maintenant est un affreux péché. Mais hélas, bien des pécheurs sont trop orgueilleux pour recevoir le salut comme un don. Quelques-uns, comme les scribes et les pharisiens, sont trop sages ou trop bons. D'au​tres, comme le peuple qui écoutait Jésus, sont étonnés de ce qu'ils entendent ; d'autres, peut-être, semblables à la multitude, peuvent suivre Jésus dans un but égoïste. Mais qu'un pauvre lépreux vienne et s'en remette entièrement à la grâce, alors nous voyons déborder le fleuve d'eau vive qui nettoie toute souillure. Le lépreux est rendu parfaitement net et il y a de la joie en haut dans le ciel et il y en a sur la terre dans le cœur du pauvre pécheur, car celui qui était mort est vivant, vivant aux siècles des siècles, car il a la vie éternelle.
Lecteur, doutez-vous encore que vous soyez réellement aux yeux de Dieu un lépreux entiè​rement souillé ? Si vous prêtez l'oreille à la voix menteuse du Diable, laissez-moi vous répéter encore ce que Dieu a dit de votre cœur ; écou​tez sa parole : Ce qui sort de l'homme, c'est là ce qui souille l'homme ; car du dedans, du cœur des hommes, sortent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les meurtres, les vols, la cupidité, etc.. (Marc 7, 20-21).
Écoutez cela, vous qui parlez du bien qui est dans l'homme, vous qui dites que le péché est la suite des circonstances au milieu desquelles l'homme est placé, et non du mal qui est dans son cœur. Dieu répand sur nos cœurs la lumière de sa sainteté et en dirigeant vos regards sur
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ces cœurs il dit : Le cœur est trompeur par-des​sus tout, et incurable (Jérémie 17, 9). Vous pou​vez travailler à changer un monde de sépulcres béants en un monde de sépulcres blanchis, vous pouvez réprimer, civiliser, instruire, moraliser ; il y aura toujours au-dedans des os, de la pour​riture, de la mort ; au-dedans, se trouve le pé​ché non lavé, non pardonné. Vous êtes des ouvriers impuissants, mais, béni soit Dieu, tout pécheur qui croit en Jésus, est immédiatement et parfaitement purifié devant Dieu. Quelle puis​sance que celle de Dieu !
Ce sont ici les paroles de la Vérité ;  ce sont celles de la Grâce.
SAUVÉ P.AR LES ŒUVRES OU PAR LA POI
Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croît en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle.
Telles sont les paroles sorties de la bouche du Seigneur Jésus Christ lui-même et rapportées dans l'Évangile selon Jean, chap. 3, verset 16 :
En conséquence, ceux qui croient au Fils de Dieu sont sauvés, comme il est aussi écrit dans la première épître de Jean, chapitre 5, verset 13  :
...Fous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu.
Mais le diable, Satan, l'ennemi de Dieu et de l'homme, cherche à troubler les âmes par le moyen de fausses doctrines qu'il fait répandre dans le monde avec l'intention de persuader que c'est par les œuvres et non par la foi qu'il nous faut être sauvés.
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II est donc important d'établir à la lumière des Saintes Écritures, afin qu'on Je sache cer​tainement, que le salut est par la foi, sans œu​vres de loi, comme le dit expressément l'apôtre Paul dans son épître aux Romains, chap. 3, ver​set 28.
C'est en vue de montrer le fondement de cette assurance que nous voudrions examiner la ques​tion dans les lignes qui suivent.
Le système du salut par les œuvres plaît à l'homme, parce qu'il y trouve un élément pour se glorifier, se croyant capable de faire lui-même son salut. Recevoir le salut comme un don de Dieu, humilie l'homme qui veut l'acquérir et non le recevoir à titre gratuit ; et, c'est pour cela que tant d'âmes se privent du salut qui a été entièrement accompli sur la croix du Calvaire, et que Dieu offre aujourd'hui, gratuitement, à quiconque croit.
Pour justifier le faux enseignement du salut par les œuvres, on a cherché à opposer divers passages des Saintes Écritures, comme étant en contradiction les uns avec les autres ; et notam​ment les écrits de l'apôtre Paul avec ceux de l'apôtre Jacques, comme si Celui qui a conduit la plume de chacun de ces deux serviteurs pou​vait se contredire Lui-même !
Abordons   le sujet et mettons    en   parallèle le  langage  de  l'apôtre
Paul, épître aux Ro​mains, chap. 3, ver​set 28, déjà cité :
Nous concluons que l'homme est justifié par la foi, sans œuvres de loi.
et celui de l'apôtre Jac​ques dans son épître, chap. 2, verset 24 :
Vous voyez qu'un homme est justifié par les œuvres et non par la foi SEULEMENT.
'
SAUVÉ   PAR   LES   (EUVRES
187
L'apôtre Paul dit aussi dans son épître aux Éphésiens, chap. 2, versets 8 et 9 : Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie.
Y a-t-il contradiction entre eux ?
Absolument pas ! car l'apôtre Jacques ne dit pas qu'on n'est pas sauvé par la foi, mais qu'on n'est pas justifié PAR LA FOI SEULEMENT. Cela est surabondamment démontré par un exa​men rapide mais sérieux des passages dont nous nous occupons et que nous allons considérer sommairement.
Il est à remarquer, d'abord, que l'argumenta​tion de Jacques, ci-dessus exposée, est appuyée par lui, au verset 23, par la même citation dont Paul se sert dans son épître aux Romains, chap. 5, verset 3.
Cette citation, tirée du livre de la Genèse, chap. 15, verset 6, est ainsi conçue : Et Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice.
Notons que ceci est déjà un accord et non point une contradiction. Mais entrons dans le sujet et remarquons encore que Paul, lorsqu'il parle des œuvres, en opposition avec la foi, qua​lifie ces œuvres : Œuvres de loi, chap. 3, ver​sets 20 et 28, de* son épître aux Romains.
Jacques ne parle point des œuvres de loi ; et, dans les exemples qu'il cite, d'Abraham et aussi de Rahab, s'il fallait donner un qualificatif à ces œuvres, on ne pourrait sûrement pas dire : Œuvres de loi. En effet, à la question ainsi po​sée : l'œuvre d'Abraham citée par Jacques (chap. 2, verset 24), avait-elle le caractère d'une œuvre de loi ? on doit évidemment répondre  :
188
SAUVÉ   PAR   LES   ŒUVRES

Non ! car elle serait la transgression de la loi qui dit : Tu ne tueras pas. Et Abraham allait mettre à mort son fils, sur l'autel !
Qu'est donc cette œuvre ? S'il faut la qualifier, ne pouvant dire œuvre de loi, on doit dire œuvre de foi, ce qui est diamétralement opposé.
C'est une œuvre de confiance en Celui même qui a dit : Tu ne tueras pas et qui toutefois lui avait demandé d'immoler son fils : C'est une œuvre de foi, une œuvre de confiance absolue en Dieu qui lui avait fait des promesses au sujet de son fils, et qui, comme il l'estimait, pouvait le lui rendre par la résurrection, d'où aussi en figure, il le reçut, comme nous le lisons dans l'épître aux Hébreux, chapitre 11, verset 19.
Non, ce n'est point le caractère d'une œuvre de loi, cela ; car, si ce n'était pas une œuvre de foi, ce serait tout simplement un crime, en op​position indéniable à la loi.
De même, pour Rahab, l'œuvre signalée par Jacques serait aussi un crime, le crime de haute trahison contre sa patrie. Et ce crime est puni de mort dans toutes les nations.
Or, en dehors de tout raisonnement humain, nous lisons dans les Saintes Écritures, au cha​pitre 11 déjà cité de l'épître aux Hébreux : 1° au verset 17 : Par la foi, Abraham, étant éprouvé, a offert Isaac... son fils unique ; 2° au verset 31 : Par la foi, Rahab... ne périt pas avec ceux qui n'ont pas cru, ayant reçu les espions en paix.
C'est par la foi qu'ils ont agi l'un et l'autre, et par suite leurs actes sont des œuvres de foi.
Les exemples donnés par Jacques, à l'appui de sa thèse, constituent donc, incontestablement, des œuvres de for et non des œuvres de loi. Ce ne
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sont point des œuvres accomplies en conformité de la loi, de cette loi que l'homme a la vaine prétention d'accomplir pour acquérir son salut.
Répétons ici, car ce fait importe beaucoup, que le salut ne s'acquiert pas, que c'est le don de Dieu. Dans le psaume 49, versets 7 et 8, les fils de Coré l'ont proclamé bien haut, en ces termes :
Un homme ne pourra en aucune manière ra​cheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon, car précieux est le rachat de leur âme, et il faut qu'il u renonce à jamais.
Ce serait désespérant s'il n'était ajouté aui ver​set 15 : Mais Dieu rachètera mon âme de la puis​sance du shéol (c'est-à-dire de la mort).
Ce que l'homme ne peut faire, Dieu l'a ac​compli !
Poursuivons : quel est donc le but des œuvres citées par Jacques, de ces œuvres de foi ?
C'est tout simplement de démontrer la foi existante (si réellement elle existe) : ces œuvres-là sont la preuve, la démonstration de la foi.
Effectivement, reprenons notre sujet au ver​set 14 du chap. 2 de l'épître de Jacques, par la question de l'apôtre : Quel profit y a-t-il, si quel​qu'un dit qu'il a la foi, et qu'il n'ait pas d'œu-vres ?
Il n'y a aucun profit à dire : J'ai la foi ! Il ne s'agit pas de le dire seulement, mais de le prouver ; d'établir la foi existante par sa preuve.
Par exemple, je puis bien dire (moi, un igno​rant dans les merveilles de l'art musical) que je suis un virtuose du piano :  Quel profit (pour
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employer  le  langage  de  l'apôtre)   y  a-t-il  tant pour moi que pour les autres de le dire ?
Ceux devant lesquels je parlerais ainsi, ne manqueraient pas de me dire à leur tour : Nous sommes tout disposés à le croire ; mais mettez-vous donc au piano, nous voudrions voir votre jeu, vous entendre, pour établir notre convic​tion.
C'est le seul moyen de le démontrer. Il faut la preuve. Et, c'est le point capital sur lequel l'apô​tre Jacques insiste ; c'est exactement ce que sont les œuvres indiquées par lui.
Il n'y a donc aucun profit à dire que l'on a la foi. Si la foi existe, il faut qu'elle se manifeste, qu'on la voie. Et comment se manifesterait-elle, si ce n'est par des œuvres qui, nécessairement, seront des œuvres de foi, la preuve de la foi ?
Aux versets 15 et 16 de ce chap. 2, où l'apôtre Jacques soutient sa thèse, il donne comme exem​ple un frère ou une sœur nus, sans nourriture ; et, comme au verset 14, il pose cette question : Quel profit y a-t-il de leur dire : allez en paix, chauffez-vous, ras'sasiez^vous, et que pous ne leur donniez pas les choses nécessaires pour le corps ?
C'est, dit-il, au verset 17, une foi morte par elle-même,  une  foi en paroles seulement.
Mais poursuivons le raisonnement serré de l'apôtre :
Au verset 18, nous lisons : Quelqu'un dira : Tu as la foi, et moi, j'ai les œuvres. Il n'est pas ajouté : Montre-moi ta foi sans œuvres et moi je te montrerai mes œuvres sans la foi. Non ! mais : Montre-moi ta foi sans œuvres (ce qui est
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impossible) ; et moi je te montrerai non pas mes œuvres, mais MA FOI par mes œuvres. Il est donc clair, de toute évidence, que les œuvres sont données ici comme la démonstration, la preuve de la foi.
Et maintenant, au verset 19, il est dit : Tu crois que Dieu est un ; tu fais bien, mais les démons aussi ont cette foi-là : Ils savent bien que Dieu est, et ils frissonnent.
Ce n'est point là la foi qui sauve, la foi justi​fiante dont parlent également l'apôtre Paul et l'apôtre Jacques, bien d'accord sur cela, et non point en contradiction l'un avec l'autre.
Pour terminer cet exposé, il y a lieu de consi​dérer que, dans les Écritures, la justification est présentée par Paul et par Jacques sous cinq as​pects différents, mais formant un même tout homogène, d'un merveilleux accord, se complé​tant l'un l'autre au lieu de se contredire.
Et, c'est ainsi que nous trouvons :
I
Épître aux Romains, chap. 8, 34. C'est Dieu qui justifie.
C'est la justification vue dans sa source même : en Dieu.
II
Épître aux Romains, chap. 3, 24. Étant justifiés gratuite​ment par sa grâce.
C'est la justification vue dans ses motifs, dans sa cause : La grâce dans le cœur de Dieu.

Justification par Dieu.
Justification par la grâce.
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Épître aux Romains, chap. 5, 9. Ayant donc été justifiés par son sang.
C'est la justification vue dans ses moyens : le moyen era- ' ployé   par   Dieu,   c'est   le ' sang,    le    sang    de    Jésus Christ.
IV
Épître aux Romains, chap. 3, 28. Nous concluons que l'homme est justifié par la foi.
C'est la justification vue dans son application à la cons​cience et au cœur par la foi qui vient de Dieu.

Justification par le sang.
Justification par la foi.
Enfin, épître de Jacques, cha​
pitre   2,   24.    Vous    voyez (
qu'un  homme   est justifié j
par les œuvres, et non par f      Justification
la foi seulement.
i par les  œuvres.
C'est la justification vue dans l sa démonstration, dans la \ preuve qui en est faite.
Notons ici le fait indiscutable qu'il y a une distinction à faire entre la foi qui justifie le croyant devant Dieu lui-même, devant Dieu qui n'a pas besoin de voir les fruits pour connaître la nature de l'arbre, et la justification du croyant devant les hommes, les hommes ayant, à la dif-
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férence de Dieu, besoin de voir les fruits pour connaître la nature d,e l'arbre.
Nous ne saurions terminer ce rapide exposé sans faire ressortir que l'apôtre Paul qui s'élève, avec tant de force, contre la doctrine du salut par les œuvres, ainsi que nous l'avons montré ci-dessus, se trouve en parfait accord avec l'apô​tre Jacques, et qu'il insiste aussi lui-même, sur la nécessité, pour le croyant, de marcher dans le chemin des bonnes œuvres ; Mais disons-le hautement, non point des bonnes œuvres pour être sauvé, mais des bonnes œuvres PARCE QUE L'ON EST SAUVÉ ; c'est-à-dire que ces œuvres sont la conséquence du salut et non le moyen de l'obtenir. Ce qui résulte clairement de l'ensei​gnement de Paul, dans les citations ci-après transcrites et qu'on ne saurait lire et méditer trop attentivement.
En somme, l'harmonie des pensées exprimées par l'apôtre Paul, d'une part, et par l'apôtre Jacques, d'autre part, nous apparaît encore da​vantage dans toute sa beauté, dans toute sa per​fection," lorsque nous ajoutons à ce que nous avons exposé plus haut, ces précieuses déclara​tions de Paul.
Après avoir dit : Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu, non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie, il ajoute : Nous sommes son ouvrage, ayant été créés dans le Christ Jésus, pour les bonnes œuvres que Dieu a préparées à l'avance afin que nous marchions en elles (épître aux Ëphésiens, chap. 2, verset 10).
Dans son épître à Tite, aprè*. avoir dit : Mais quand la bonté  de notre  Dieu  sauveur et son
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amour envers les hommes sont apparus, 11 nous sauva, non sur le principe d'œuvres accomplies en justice que nous, nous eussions faites, mais selon sa propre miséricorde, il ajoute : Cette pa​role est certaine et je veux que tu insistes sur ces choses, afin que ceux qui ont cru Dieu s'appliquent à être les premiers dans les bonnes œuvres (Épître à Tite, chap. 3, versets 4 à 8).
Dans cette même épître à Tite, l'apôtre lui dit : Montre-toi, toi-même, en toutes choses un modèle de bonnes œuvres (chap. 2,1).
Ensuite : Jésus Christ s)est donné Lui-même pour nous, afin qu'il nous rachetât de toute ini​quité et qu'il purifiât pour Lui-même, un peuple acquis, zélé pour les bonnes œuvres (chap. 2, 14).
Encore : Rappelle-leur d'être soumis aux prin​cipautés et aux autorités, d'être obéissants, d'être prêts pour toute bonne œuvre ; et encore : et que les nôtres aussi apprennent à être les pre​miers dans les bonnes œuvres (chap. 3, 14).
Paul attache donc, comme Jacques, un grand prix à la question des œuvres, des bonnes œu​vres, et il abonde dans le même sens que Jac​ques : c'est l'accord parfait ; mais chaque chose doit être mise à la place qui lui est propre.
CONCLUSION
II résulte de ce qui précède que le salut est, sans conteste, à l'exclusion de toute œuvre ac​complie par l'homme, le don de Dieu ; salut acquis PAR LA SEULE ET PARFAITE ŒUVRE DU SEIGNEUR JÉSUS CHRIST A LA CROIX ; que ce salut est le fruit de ses souffrances et de sa mort pour nous ; que ce salut, le seul salut,
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est reçu par la foi, pour la paix parfaite du croyant, pour sa joie et son bonheur présent et éternel.
Mais la démonstration, la preuve de sa foi, est requise du croyant (les hommes connaissent l'arbre à son fruit). Cette preuve est nécessaire​ment faite par des œuvres, œuvres de foi, dé​nommées également des bonnes œuvres qui sont la conséquence et le fruit béni de la foi.
Que Dieu veuille accompagner de sa bénédic​tion ces quelques pages pour ouvrir des 'cœurs à l'appel de sa grâce et faire entrer des âmes dans la jouissance infinie de son amour parfait manifesté dans le don de Jésus Christ, son Fils, qui, par son œuvre merveilleuse, accomplie une fois pour toutes sur la croix, délivre à tout ja​mais le pauvre pêcheur qui croit, de la colère qui vient et l'introduit déjà ici-bas dans la faveur de Dieu pour le présent et pour l'éternité !
A nous, pauvres pécheurs, rachetés par son
sang, le bénéfice incalculable de son œuvre par​
faite ! Mais à Lui, à Lui seul, la gloire, toute la
gloire, dès maintenant et aux siècles des siècles,
pour un si grand salut !
G.  B.
A CEUX QUI MÈNENT DEUIb
Bienheureux ceux qui mènent
deuil, car c'est eux qui seront
consolés.
(Matthieu 5, 4).
La Terre est bien une vallée de larmes et nom​breux sont ceux qui mènent deuil. Les sujets de souffrances morales sont variés à l'infini, nul ne saurait en dire le nombre. Mais notre cœur va en premier lieu et toujours, vers les mères ;
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et nous pensons avec affection à celles qui pleu​rent l'enfant bien-aimé qui, un beau jour, a laissé le droit chemin pour s'abandonner aux plaisirs d'une vie déréglée.
•Pourtant elles avaient tout fait pour le main​tenir dans le chemin de la droiture, du devoir, et de l'honneur. Elles-mêmes n'avaient-elles pas été des modèles de patience, de sagesse, de dé​vouement et de labeur. De mauvaises influences hélas ! et des fréquentations fâcheuses ont en​traîné l'enfant sur une pente dangereuse, très vite et très loin de l'amour et de la bénédiction d'une mère, maintenant en larmes.
Quoi de plus navrant que le spectacle de l'en​fant sur qui on avait fondé les plus doux et les plus légitimes espoirs et qui sacrifie la fleur de sa force et de sa jeunesse, à la mondanité et au péché, à Satan ! Quand on assiste impuis​sant à ce drame affreux, il y a bien lieu de pleu​rer, et de pleurer amèrement.
Le départ d'un être aimé est un grand sujet de tristesse, de deuil et de peine. Combien au​tour de nous pleurent la perte d'une mère chérie, d'un père bien aimé, d'une épouse tendre et fidèle, d'un enfant qui faisait la joie du foyer ! Que de berceaux vides, que d'épouses qui n'ont devant elles que le spectacle d'u,n long et dou​loureux veuvage ! Les jours de leur compagnon furent bien courts « coupés comme la tête d'un épi ». Que de veufs, qui, à l'avenir, gardent l'empreinte d'une tristesse désespérante ! Pour les uns comme pour les autres c'est la solitude, le vide, l'absence et la pensée qui sans cesse retourne dans le monde mystérieux dû souve​nir.
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A tous ceux qui « mènent deuil » nous dési​rons parler de Celui qui les aime d'un amour éternel et qui seul peut les consoler, calmant leurs souffrances et guérissant leurs maux. Ce​lui qui, maintenant encore, se penche avec une infinie tendresse sur les cœurs ulcérés et meur​tris par les peines de cette vie, c'est Jésus. Il a dit : Comme quelqu'un que sa mère console, ainsi moi, je vous consolerai (Ésaïe 66, 13). Il est la ressource, le réconfort, le soutien suprême. Quel port de refuge que Son cœur divin et pro​fondément humain à la fois ! La solitude du cœur, la plus douloureuse qui soit, n'existe plus avec Lui. A chacun II dit : Prends courage ! Il veut apaiser nos pensées et inonder notre cœur de Sa joie calme et sereine.
Dieu est amour ! Il s'est penché sur notre vie et II a vu que nul d'entre nous n'était heu​reux. Les hommes, en effet, peuvent connaître « le plaisir », mais ils ignorent tout du « bon​heur ». Dieu a eu compassion de ce pauvre cœur humain, jamais en sécurité, toujours en péril, et qui sent monter en lui l'inexorable poussée de l'angoisse. Nous avons parlé de l'ingratitude et de la mort, mais il y a aussi dans ce monde toutes sortes d'injustices, de violences et de mensonges. Comment être heureux dans un lieu si sombre ?
Nous vous convions, cher lecteur, à porter vos regards vers Le SEIGNEUR. Lui, le Fils de Dieu, a revêtu l'humanité ; II a été fait sem​blable à nous en toutes choses à part le péché. Il a voulu entrer dans toutes nos circonstances, pénétrer dans la trame la plus profonde de notre vie d'hommes ici-bas, Quel amour qu'il ait voulu
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ainsi partager toutes les circonstances de notre condition présente !
Suivons le Seigneur et Son ministère irrépro​chable parmi les hommes, faisant entendre la voix de l'amour de Dieu à tous sans doute, mais s'appliquant plus spécialement à consoler lps cœurs abattus, à fortifier la foi, après l'avoir fait naître dans les âmes où elle n'habitait pas ! C'est Lui, Jésus, qui a dit à une femme qui sui​vait le cercueil de son fils unique : Ne pleure pas (Luc 7, 13). Mais les mots qui précèdent sont particulièrement touchants : Le Seigneur, la voyant, fut ému de compassion envers elle... C'était l'accomplissement des paroles que l'Éter​nel avait dites autrefois par la bouche du pro​phète : Mon cœur est changé en moi ; toutes ensemble, mes compassions se sont émues (Osée 11, 28). Quel Sauveur ! Il fait jaillir la vie des profondeurs de la mort.
Qui de nous n'a pas entendu parler du Sama​ritain compatissant ? Pour illustrer Son ensei​gnement divin, Jésus parla à un docteur de la loi d'un homme qui était tombé entre les mains des voleurs. Il fut laissé par eux dans un état de demi-mort et lorsqu'un sacrificateur et un lévite le virent ainsi, ils ne lui apportèrent aucun secours. Mais un Samaritain, allant son chemin, vint à lui, et, le voyant, fut ému de compassion, et s'approcha et banda ses plaies, y versant de l'huile et du vin... (Luc 10, 30-34). Qui est ce Samaritain plein de compassion, sinon Jésus ?
Dans l'état où nous sommes que nous faut-il aussi, sinon faire l'abandon de tout notre être entre les mains» du Seigneur ? Vous qui souf​frez, n'ignorez pas  Sa tendresse.  Il vous faut
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avoir, en Lui, une confiance absolue et sans ré​serve. Emu de compassion, le Seigneur est tout proche de nous, pour panser nos plaies et guérir toutes nos blessures.
Vous dites, peut-être : Dans le livre de ma vie j'ai écrit l'histoire de beaucoup de vilaines ac​tions... Hélas ! oui, chez chacun de nous il y a la souillure du péché. Mais écoutons ce récit si édifiant qui nous est rapporté dans l'Évangile. Un lépreux vint à Jésus, Le suppliant et se pros​ternant il Lui disait : Si tu veux, Tu peux me rendre net... (Marc /, 40). Et Jésus, ému de com​passion, étendant la main, le toucha et lui dit : Je veux, soit net. Et comme II parlait, aussitôt la lèpre se retira de lui ; et il fut net (v. 41-42). Quelle grâce de savoir que le Seigneur veut que tous les hommes viennent à Lui pour les revêtir de pureté !
Lecteur ! Sans Christ notre âme restera tou​jours affamée... Mais II s'est offert en nourriture à notre âme. Quelle condescendance que celle de notre divin Sauveur ! Voyez-Le passant par tou​te la Galilée, entouré d'une grande foule qui L'a suivi à pied, de différentes villes. Et étant sorti, II vit une grande foule ; et II fut ému de compassion envers eux, et II guérit leurs infir​mes (Matthieu lb, 14). Ici, il est question des malades ; au chapitre suivant il est encore parlé des   foules   qui   n'ont  rien  à  manger  (15,  32).
Qu'il s'agisse des infirmes ou des multitudes qui souffraient de la faim, c'est encore et tou​jours le même amour du Sauveur, avec ses iné​puisables compassions !
On pourrait parler des aveugles (Matthieu 20, 34)   et des  foules lassées et dispersées (ibid 9,
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36) au désert de cette vie, envers qui le Seigneur a manifesté la tendre compassion dont Son cœur débordait... Tout nous montre qu'l veut faire miséricorde à chacun. Qui que vous soyez, sachez que notre Ami est toujours le SEIGNEUR. Si seulement vous vous laissiez envelopper de Son amour !
Par-dessus tout, pensons à la mort de Jésus sur la croix. Ce fut vraiment l'heure où se ma​nifesta Son grand amour dans sa plénitude infinie. Jésus souffrit à cause de nos péchés et II entra volontairement dans le royaume téné​breux de la mort. Nous savons que le sépulcre ne pouvait Le retenir captif ! aussi ressuscita-t-Il à l'aube du troisième jour. Fait merveilleux, le Seigneur apparut à Marie de Magdala qui, im​médiatement alla annoncer la résurrection glo​rieuse du Sauveur à ceux qui avaient été avec Lui, qui étaient dans le deuil et pleuraient (Marc 16, 9).
Allons à Christ, car II nous appelle. Donnons-Lui la réponse qu'il attend. Il calmera nos cœurs abattus et les consolera. Puissions-nous tous, lecteurs, tendre nos bras vers Lui !
A. S. L.
Dieu est amour... en ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que lui nous aima et qu'il envoya son Fils pour être la propitiation* pour nos péchés.
(1 Jean 3, 9-10)
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
^T"
bA CHUTE D'ADAM
OU DE PÉCHEUR AU TRIBUNAL DE DIEU
(Genèse III)
Le chapitre III de la Genèse, met en évidence cette vérité, qu'il faut que le pécheur ait affaire avec Dieu et que la question de son péché soit réglée. Qu'importe que l'homme n'y pense pas ? Dieu y pense, Lui, et l'homme ne peut échapper à Dieu ; et, quand même le pécheur passerait sa vie entière sans s'en occuper, il devra tôt ou tard se trouver devant Lui, si ce n'est ici-bas, ce sera après la mort, car il est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela, le Jugement. (Héb. 9, v. 27-28).
Dans le chapitre 2, il n'est pas question de jugement ou de compte à régler, car l'affreux péché n'existait pas encore. Là, le cœur se repose en contemplant un monde parfait où tout répond à l'intention du Créateur. L'homme innocent, placé dans un jardin de délices et en relation avec le Dieu bienheureux, vivait dans l'atmos​phère du bonheur de Dieu et jouissait de son doux repos. La paix la plus profonde inondait ce séjour plein de charmes et remplissait le cœur de l'homme. La beauté du lieu, les fleuves qui l'arrosaient, la fraîcheur des bois, le parfum des fleurs et des fruits, la docilité des animaux, la voûte des cieux que parcourait le beau soleil
DÉCEMBRE   1952.
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qui encore nous éclaire, tout avait une voix pour dire ,à Adam que le Dieu Tout-iPuissant qui l'avait si généreusement établi Seigneur des œuvres de ses mains était son ami.
Mais ici la scène change, le tableau s'assombrit et tout prend un aspect de désolation : Satan s'approche et l'homme tombe dans la désobéis​sance. Dépouillé de son innocence, il s'aperçoit qu'il est nu, il essaie de parer aux inconvénients de la chute en se faisant une ceinture de feuilles de figuier.
C'est ainsi que l'homme qui a désobéi à Dieu cherche à se suffire par lui-même et s'en éloigne davantage au lieu de rechercher le pardon et la paix dans un esprit d'humiliation et d'humilité.
Mais Dieu a tout vu, rien ne Lui a échappé. Il a aussi vu tout ce que vous avez fait et pensé jusqu'à ce jour, cher lecteur, et bien que la plu​part de vos péchés soient loin de votre mémoire, Dieu se les rappelle tous. Au grand jour du juge​ment, il montrera que pensées, paroles et œuvres, tout est présent devant Lui comme au moment où elles se sont produites. Quelle journée que celle où la vie entière d'un pécheur sera mise en évidence dans la pure lumière ! Nous en avons ici un échantillon bien propre à rendre sérieux.
Adam et Eve entendirent la voix de l'Éternel Dieu qui se promenait dans le jardin, au frais du jour. Et l'homme et sa femme se cachèrent de devant l'Éternel Dieu, au milieu des arbres du jardin. La voix de Dieu, naguère si agréable à entendre, ne produit plus maintenant que l'effroi.
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Et pourquoi cet effroi seulement à présent ?
Parce que, loin de la face de Dieu, le pécheur peut être plus ou moins tranquille, mais quand Dieu s'approche le péché se découvre, sa gravité et ses vraies dimensions se produisent au tri​bunal de la conscience. La ceinture de feuilles de figuier ne sert de rien, parce qu'elle ne voile pas le péché. Tels sont les efforts de l'homme ; il essaie bien quelquefois de faire une chose, puis une autre ; il veut bien avoir une religion, cer​taines pratiques ; mais tout cela ne cache pas le péché, aux yeux de Dieu. Ce n'est pas une reli​gion qu'il faut, il faut n'avoir point de péché, et quels que soient les moyens dont un homme dis​pose, il n'en est pas moins un pauvre pécheur, et son1 péché demeure si la grâce ne vient à son secours.
Ils fuient vers les arbres du jardin pour s'y cacher, mais ils éprouvent la vérité de ces pa​roles : Où irai-je loin de ton Esprit ? et où fuirai-je loin de ta face ? Si je monte aux deux, tu y es ; si je me couch". au shèol, t'y voilà. Si je prends les ailes de l'aube du jour, si je fais ma demeure au bout de la mer, là aussi ta main me conduira et ta droite me saisira. Et si je dis : Au moins les ténèbres m'envelopperont, alors la nuit est lumière autour de moi. Les ténèbres même ne sont pas obscures pour me cacher à toi et la nuit resplendit comme le jour, l'obscurité est comme la lumière. (Ps. 139 ; v. 7-12).
Mais Dieu appela l'homme et lui dit : Où es-tu ?
Les arbres du jardin n'étaient pas une retraite
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impénétrable à la justice de Dieu.
La voix de Dieu est irrésistible ; il faut qu'A​dam comparaisse avec son péché, il ne peut se soustraire au Jugement et là, Dieu lui montre qu'il a tout vu. Avez-vous pensé, lecteur, qu'à votre tour vous serez jugé selon vos œuvres ? A moins que vous n'ayez un Sauveur, le temps vient où Dieu vous appellera aussi par votre nom et, à Sa voix irrésistible, il faudra aussi approcher tel que vous êtes et chargé à ce moment de vos péchés.
Avez-vous pensé à ce moment et à ce tri​bunal ? Peut-être vous tranquillisez-vous en vous efforçant de croire qu'il n'en sera rien, que, quand le corps est mort, tout est mort, mais Dieu a pensé autrement, Lui, et ce n'est pas ce que vous pensez qui s'accomplira, mais ce que Dieu a pensé et dit, soyez-en sûr. Dieu est au-dessus de vous et au-dessus de tout. Et fussiez-vous morts depuis longtemps, II a la puissance de vous faire revivre pour vous juger, et II le fera. Au reste, la mort est la preuve que vous ne pouvez échapper à Dieu, car c'est Lui qui a in​fligé cette peine, et par là, voyez ce que vaut une parole de Dieu. H y a environ six mille ans, Dieu a dit : au jour que tu pécheras, tu mourras, et depuis ce moment, cette parole s'est réalisée, nul n'a pu s'y soustraire.
Parce que tu as écouté la voix dJ. ta femme, et que tu as mangé de l'arbre au sujet duquel je t'ai commandé, disant : Tu n'en mangeras pas, — maudit est le sol à cause de toi ; tu en man​geras en travaillant, péniblement tous les jours
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de ta vie. Et FI te fera germer des épines et des ronces, et tu mangeras l'herbe des champs ; à la sueur de ton visage, tu mangeras du pain jusqu'à ce que tu retournes au sol, car c'est de lui que tu as été pris ; car tu tes poussière et tu retourneras à la poussière.
Ce qui sort et ce qui sortira toujours du tri​bunal de Dieu, c'est la condamnation du péché, parce que Dieu se doit à Lui-même et à Sa sain​teté, de punir toute désobéissance. Il est juge juste et suprême, et nul ne peut appeler du ju​gement de Dieu. Toute excuse est écartée. Adam a essayé d'en alléguer une en rejetant la faute sur sa femme, mais ayant péché lui-même, et son péché étant là, sa bouche a été fermée. Il aurait de même été inutile de dire : J'ai été fidèle hier, avant-hier, dans telle ou telle circonstance ; la réponse à tout raisonnement aurait été : N'as-tu pas mangé du fruit de l'arbre duquel je t'avais commandé en disant : Tu n'en mangeras point ?
Et vous, lecteur, êtes-vous pécheur ? Avez-vous transgressé quelqu'un des commandements de Dieu ? Avez-vous menti, dit des injures, pris le nom de Dieu en vain, outragé vos parents ? Avez-vous eu des convoitises, de mauvaises pen​sées ?
Si vous avez fait cela, Dieu a tout vu, tout entendu et vos péchés ont été inscrits en Sa présence, dans Son livre qui s'ouvrira devant le grand trône blanc au grand jour du Jugement. Vous répondrez peut-être : tout le monde a fait cela. Mais est-ce que le péché des autres efface le vôtre ? Parce que Eve avait péché, Adam a-t-il
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été justifié ? Si vous mourez dans votre péché, quel malheur pour vous ! vous aurez à rendre compte ; oui, il le faudra.
Nous pouvons aussi conclure de ce qui est arri​vé à Adam, que Dieu ne peut pardonner le péché. Il faut absolument qu'il soit puni. Ainsi, cher lecteur, il faut que vos péchés reçoivent leur juste salaire. Si ce n'est pas Jésus qui en a porté la peine, ce sera vous-même qui la porterez ; mais alors c'est la condamnation éternelle. Que c'est solennel ! La justice de Dieu est inflexible, Adam en a fait la triste expérience. Le travail, la douleur et la mort sont infligés à Adam par Celui qui, tout en étant Amour, a été forcé d'être juge à cause du péché d£ l'homme. Et dès lors quelle pénible existence ! que de larmes répan​dues ! que de liens puissants brisés par le glaive de la mort !
Le dernier verset du chapitre dit tout ce qu'il y a d'affreux dans la position que le péché a faite à l'homme : Dieu chassa l'homme.
... Et d'où l'a-t-il chassé ? Hélas ! de Sa présence et hors du lieu de délices où ils savourait la dou​ceur d'être en paix avec le Dieu bienheureux. Ainsi chassé, l'homme a engendré une postérité loin de Dieu. Et en effet, lecteur, ni vous ni moi ne sommes nés dans le Paradis. Une mère donne naissance à ses enfants dans le lieu où elle se trouve ; et où était Eve quand elle a mis ses enfants au monde ? Sous la puissance de la mort, hors du Paradis, loin de Dieu, là où régnent le péché  et le  prince  de  la  mort,  loin  de  tout
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bonheur. Ainsi, être chassé loin de Dieu, par Dieu Lui-même, prouve bien qu'il ne peut voir le péché et que la présence de l'homme dégradé Lui est insupportable. Dieu doit à Sa dignité de ne pas admettre le péché en Sa présence.
Voilà votre condition, lecteur, et par le péché d'Adam et par votre péché, à moins que vous n'ayez été rapprochai par le Sang du Christ.
Au surplus, // plaça à l'orient du jardin d'Éden les chérubins et la lame de l'épée qui tournait çà et là, pour garder le chemin de l'arbre de vie.. .
Depuis que le péché est entré, voilà ce qu'il y a entre Dieu et le pécheur : l'épée du jugement.
Étant dans la mort, il ne peut plus toucher à la vie, il n'a aucun droit à la; vie, et si, sans mé​diateur, il veut tenter d'arriver jusqu'à Dieu, il rencontre le jugement, il y entre et y demeure.
Ainsi, l'homme ne pouvait regarder du côté de Dieu sans voir l'épée flamboyer à ses yeux. Im​possible d'approcher avant que l'épée dispa​raisse ; mais pour que l'épée disparaisse, il faut que la péché disparaisse ; là où sera le péché, là fondra l'épée du jugement. Nous pouvons con​clure que l'homme est perdu et sans ressource en lui-même pour échapper à la perdition, car il faut que le péché soit puni. Depuis que Adam a péché, l'homme s'est-il amélioré au point que le péché ne soit plus ? qu'en dites-vous pour vous-même, lecteur ? Êtes-vous sans péché ? Vous n'oseriez le dire, à moins que vous ne soyez sans conscience. Peut-être pensez-vous faire mieux. Hélas ! vous avez bien assez fait, vous
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n'avez que trop fait jusqu'à présent. Vous avez fait le mal, vous ne pouvez 1& contester ; et croyez-vous que Dieu soit content du mal que vous avez fait ? Pensez-vous pouvoir faire mieux à l'avenir ? Mais à supposer que dès aujourd'hui vous parvinssiez à ne plus pécher, toujours se​rait-il que le mal que vous avez fait jusqu'à ce jour demeurerait ; et qu'en feriez-vous ?
Supposez que Adam eût marché sans pécher depuis sa condamnation, sa marche actuelle n'aurait pas annulé sa marche précédente.
Il était déjà condamné, il était chassé de la présence de Dieu ; il était mort ; l'épée du juge​ment était entre lui et Dieu, tournée contre lui. Il était perdu. Êtes-vous dans une position meil​leure ? Certes, vous n'êtes pas dans le paradis, et en bons rapport avec Dieu. Supposez que vous alliez chez votre fournisseur lui dire : Je vous dois tout ce que vous m'avez fourni jusqu'à maintenant, mais dès aujourd'hui je vous paierai comptant. Il pourrait bien vous répondre : Mais cela n'acquitte pas votre compte précédent. Et le passé, qui le paiera ? Il en est ainsi de l'homme. Il est ruiné, il ne peut payer à moins de recevoir le salaire de son péché, mais quel salaire ! la mort éternelle, le feu préparé pour le Diable et pour ses anges.
Représentez-vous, lecteur, le moment où ceux qui sont morts dans leurs péchés se relèvent de la poussière de la mort pour paraître ensemble devant le grand trône blanc. Devant Celui qui y siège s'enfuient le ciel et la terre. Près de Lui
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sont ses rachetés, autrefois perdus, mais main​tenant sans nulle tache. Sur un autre plan, tous les esprits célestes.
Puis enfin, à la barre du tribunal, les coupa​bles, ces milliers de milliers qui ont vécu sans Dieu, sans frein, se jouant pour la plupart des choses les plus sérieuses, s'amusant des choses les plus honteuses, ces pécheurs endurcis qui se sont moqués de tout, de Dieu Lui-même. Un silence solennel règne, le livre est ouvert : Tout y est inscrit, pensées, paroles, œuvres, depuis le premier jour de l'existence jusqu'au moment de la mort.
Votre tour vient : Toute votre histoire est re​produite, votre cœur est dévoilé, chaque repli en est mis à découvert ; tout arrive au grand jour. Quelle scène ! Vous fûtes habiles à cacher vos péchés ; mais, là, Dieu les dévoile sans qu'il en reste un seul dans l'ombre. La condamnation est prononcée, il n'y a pas un mot à répliquer. Mais ce n'est pas tout. Il y a un lendemain au juge​ment, le feu éternel où sont jetés les coupables. Adam fut mis hors du paradis et chassé de la présence de Dieu ; mais Dieu avait laissé une espérance, fait entrevoir une. porte pour sortir de cet état ; mais là plus d'espoir. C'est être chassé de la présence! de Dieu sans retour pos​sible, c'est l'ÉTERNITÈ, une éternité de souf​frances, une .affreuse éternité. Dans ce lieu de tourments, une voix se fait entendre y Pour tou​jours ici, pour toujours !
Si ces  vérités solennelles  atteignent la cons-
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cience, c'est bien alors que le besoin profond d'un Sauveur se fait sentir, d'un Sauveur qui ait pris sur Lui le péché pour l'abolir. N'avoir plus de péché, voilà ce qu'il faut, et, béni soit Dieu i II y a pourvu. Déjà dans ce chapitre cette idée paraît. Tout en étant obligé de condamner les coupables, Dieu s'occupe d'eux en grâce. Et d'abord dans la condamnation du serpent ancien, il annonce qu'un libérateur sortirait de la se​mence de la femme. Puis il revêt Adam et Eve de peaux d'animaux, et ainsi les coupables sont revêtus de la dépouille d'une innocente victime. La mort d'autrui avait dû intervenir, le sang avait coulé, type sans doute d'un sang plus excellent, le sang de l'Agneau déjà pardonné avant la fondation du monde.
Celui qui n'avait pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui. Mais pour cela il a fallu que Celui qui habitait la gloire descendît sur la terre et s'anéantît en prenant la forme de servi​teur. Et parce que le pécheur ne pouvait s'ap​procher de Dieu, Lui s'est approché du pécheur. Lui non plus n'est pas né dans le paradis, il n'y aurait pas trouvé l'homme, il a dû le chercher où il était, perdu, loin de Dieu, dans la misère profonde. Il est venu reluire près de ceux qui étaient assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour conduire leurs pas au chemin de la paix.
Ainsi son amour immense et ses profondes compassions   l'ont   amené   sur   cette   scène   de
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douleurs, bien décidé d'en sortir le pécheur et de réaliser, coûte que coûte, cette vérité : Le Fils de l'Homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu.
Lui, le Saint et le Juste, est entré dans la condition où le pécheur se trouvait devant Dieu pour en assumer sur Lui toute la responsabilité. La majesté de Dieu avait été outragée par le péché, il a dû la réhabiliter ; sa justice avait des droits et il a dû les satisfaire. Il s'est donc présenté comme caution responsable devant les justes droits de Dieu, à la place de ceux qui étaient ruinés, pour les sauver en payant leur dette ; chaque péché lui a été compté et il en a porté le poids énorme. Il est entré sur la scène du jugement pour avoir affaire avec la justice de Dieu, pour la1 solder, et, chargé du péché, II s'est avancé seul devant l'épée dégainée et II en a été transpercé. Le salaire dû au péché, c'est la mort, et Jésus a laissé Sa vie sur la croix. Qu'il était solennel pour Lui de rendre compte, devant le tribunal du Dieu Saint de l'affreux péché que l'homme commet avec tant de légèreté ! N'avez-vous jamais entendu un homme, se vanter d'avoir fait des choses honteuses et en amuser ses voi​sins ? Hélas ! combien le Fils de, Dieu en jugeait différemment en Gethsémané, quand il était dans l'agonie et qu'il suait des grumeaux de sang, ou quand II s'écriait sur la Croix : Mon Dieu ! pour​quoi m'as-tu abandonné ? Le mauvais riche ne riait pas du péché quand, dans le lieu du tour​ment, il disait : Père Abraham, aie pitié de moi et envoie Lazare, afin qu'il trempe dam Veau le
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bout de son doigt, et qu'il rafraîchisse ma langue, car je suis tourmenté dans cette flamme (Luc 16, v. 24).
Remarquez, avant d'aller plus loin, que Dieu ne peut pardonner les péchés sans les punir. S'il l'avait pu, il l'aurait certainement fait quand ils étaient sur Son Fils, Lui qui fut parfait dans toutes ses voies et qui pouvait dire : Je fais tou​jours ce que le Père m'a commandé.
Or si le Fils, toujours obéissant et sans péché quant à Lui, n'a pu échapper à la justice divine, parce qu'il était le représentant des pécheurs, comment échapperait un pauvre descendant d'Adam, qui n'est qu'un misérable pécheur, s'il va avec son péché devant le tribunal de Dieu ? Adam n'a pu échapper, Dieu a su le trouver par​mi les arbres du jardin, où, dans sa folie, il avait voulu se soustraire aux regards de Dieu.
Mais si Dieu n'a pu pardonner le péché, quand il était imputé au Fils, la dette a été payée, le péché est aboli, et l'épée est rentrée dans le four​reau. Un créancier juste ne se fait pas payer deux fois la même dette, or Dieu est juste et Christ a payé. La justice n'a plus rien à exiger, elle est satisfaite.
... Or ce quî donne la paix au pécheur, c'est d'apprendre que le péché n'est plus, que Dieu a su trouver, au fond de Son amour et dans Sa sagesse, le moyen de l'anéantir pour jamais. Si la conscience, qui a bonne mémoire quand elle est réveillée, force le pécheur de s'approcher de Dieu pour Lui confesser ses péchés, en courbant
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le front devant Lui dansi l'angoisse en s'écriant : Hélas ! que ferais-je de mes iniquités ? Dieu peut lui répondre : Christ, mon Fils, a souffert pour ces péchés, Son sang les a ôtés de devant mes yeux, et je ne me souviendrai plus de leurs pé​chés ni de leurs iniquités.
C'est là, la bonne nouvelle que l'Évangile an​nonce.
Il publie que le Fils de. Dieu a réglé la question du péché, qu'il s'est laissé juger, Lui, afin que le pécheur ne fût pas jugé, et qu'il a souffert, Lui juste, pour des injustes, afin qu'il nous ame​nât à Dieu. Et quand est-ce que cela a été fait, lecteur ? Sur Golgotha, il y a 2.000 ans. Il y a donc longtemps que le salut est fait, et s'il n'était pas fait, il ne se ferait jamais, vu que le Christ ressuscité des morts ne meurt plus et que la mort n'a point d'empire sur Lui.
Ainsi il y a un Sauveur ; un salut est fait et c'est le Fils de Dieu qui l'a fait, II n'y a qu'à le croire.
Remarquez que vous ne pouvez rien faire pour ce salut, vu qu'il est fait depuis longtemps. Il n'y a pour vous que ces deux alternatives : ou Christ a porté la peine de vos péchés, et vous êtes sauvé ; ou, vous la porterez vous-même en enfer pendant l'éternité. Si aujourd'hui le pé​cheur n'est pas sauvé, il ne le sera jamais. Ainsi, cher lecteur, si votre péché vous effraie, si votre conscience en est troublée, apprenez qu'en la consommation des siècles, Christ a paru une seule fois pour l'abolition du péché par Son sa​crifice (Hébreux 9, v. 26).
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Vous comprenez ce mot abolir, et c'est Dieu qui dit cela. Certes il sait bien si; la mort de Son Fils a aboli le péché.
De plus, voici ce qu'il vous dit et qu'il veut que vous sachiez : Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné Son Fils Unique, afin, que quicon​que croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, v. 16).
Ainsi Dieu a voulu sauver, et II a livré Son âme à la mort. Vous n'avez donc qu'à croire ce qui est fait et que l'Evangile vous annonce être fait. Que pourriez-vous ajouter à l'œuvre par​faite du Fils de Dieu, Lui qui a fait par Lui-même la purification des péchés ? (Héb. 1, v. 3).
C'est ce qui était perdu qu'il est venu chercher et sauver, oui, ce qui était égaré loin de Dieu.
Maintenant voyez les effets de la mort du Sau​veur. L'épée du jugement, qui était dirigée contre le pécheur, est rentrée dans le fourreau, et la main qui la tenait tient maintenant le pardon et l'offre à tout pécheur. Celui qui avait dû chasser l'homme de sa présence, s'est Lui-même appro​ché de l'homme et II l'invite aujourd'hui à s'ap​procher de Dieu et à se jeter dans» Ses bras en toute confiance. A la place de la lugubre sentence qui condamne, c'est la voix de la grâce qui se fait entendre d'un bout du monde à l'autre bout. Celui qui avait dû bannir l'homme d'Éden, lui a ouvert le Ciel. Le trône de Dieu était et ne pouvait être qu'un trône de grâce, duquel nous sommes invités à nous approcher avec l'assu​rance que nous y trouverons grâce et miséricorde.
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La mort était la part du pécheur, mais la mort a été détruite, et la vie éternelle a été manifestée, elle est la part du croyant.
Cher lecteur, s'il en est ainsi, pourquoi iriez-vous en Enfer, puisque le Ciel est ouvert et que, du haut de Son trône, le Dieu glorieux et bienheu​reux vous crie d'aller vous asseoir au banquet des élus ?
Venez aux noces, tout est prêt. Oh ! que cette voix de la grâce soit assez puissante pour gagner votre cœur et que bientôt, quand( le Fils de Dieu sera apparu, vous et moi, nous nous rencontrions dans le séjour des bienheureux, célébrant sur nos harpes d'or, l'amour immense de Celui qui a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification (Romains 4, v. 25).
E. M.
MEPHIBOSHETH
Boiteux des deux pieds (2 Sam. 9, 1-13 ; 19, 24-30).
Quelle fidèle description de plus d'un pauvre croyant ne trouvons-nous pas dans ces paroles de notre texte ! Impuissant par lui-même, en apparence le jouet des circonstances, faible par suite d'infirmité : boiteux des deux pieds, et tou-
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tefois, semblable à Méphibosheth, étant l'objet de l'amour et de la sollicitude d'un invariable ami, qui plein de puissance et de grâce, bien plus grand que David, est le Seigneur de David et son fils (Ps. 110, 1) (Matthieu 1, 1) ! Oui, pauvre abandonné, Jésus t'a adopté ; Jésus, le vrai et puissant roi ! Il t'a placé à sa table : là tu peux toujours manger du pain, même le pain de la vie (2 Sam. 9, 7). Bien que tu sois à tes propres yeux un être vil, un chien, un pécheur d'entre les gentils ; toutefois sa grâce bénie t'a trouvé ; et bien que tu fusses né dans la maison de son ennemi, il t'a approché de Lui, et a fait de toi un fils de roi (vers. 11). Oh ! qu'il est précieux ton privilège ! Quelles obligations n'as-tu pas envers celui qui t'a aimé, qui t'a lavé dans son Sang précieux ? Que pourrais-tu lui rendre ? Comment le serviras-tu convenablement, boiteux qutf tu es des deux pieds ? En vérité, tu ne peux rien faire toi-même pour toi ; ou de toi-même, pour Lui ; mais quelle bénédiction se trouve pour ton âme dans le souvenir qu'il a tout fait pour toi, tout ce qui était nécessaire à ton éternelle félicité dans sa sainte demeure en haut. Car il a payé ta dette et a assuré ton titre à toutes les joies et à tous les privilèges que connaissent ses enfants. Tout ce dont ils jouissent maintenant par la foi, et tout ce dont ils jouiront lorsqu'ils le verront, c'est là ce qu'il a acheté pour toi par ses souffrances sur la croix. Et toi, pauvre être sans ressources, bien que boiteux des deux pieds, faible pour saisir son amour, faible pour le payer de retour, n'ayant en toi rien qui te recommande,
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tu peux cependant te glorifier en ton Seigneur qui possède tout ce dont tu as besoin ; et sa grâce a rendu toutes choses tiennes (1 Cor. 3, 21). Bénis-le donc pour la connaissance qu'il t'a don​née de ton état d'incapacité, pour le sentiment de ton infirmité qu'il a mis dans ton cœur ; il t'a fait connaître ce que tu es, afin que. tu apprisses que sa grâce te suffit, et que sa force s'accomplit dans ton infirmité. Bientôt, ton Seigneur viendra et t'apportera le salut ; alors le boiteux sautera comme un cerf, la faiblesse fera place à la vi​gueur; on partage alors la proie d'un grand butin, les boiteux pillent les dépouille» (Ésaïe 33, 23). Oui, pauvre croyant humble et méprisé, Jésus ton Seigneur, reviendra ! Celui qui fut rejeté par le monde, rejeté et crucifié, apparaîtra bientôt ; les royaumes de ce monde deviendront bientôt les royaumes de notre Seigneur et de son Christ (Apoc. 11, 15). Cette pensée n'est-elle pas une joie pour toi ? Comme Méphibosheth n'as-tu pas mené deuil en l'absence de ton Seigneur ? Ne l'aurais-tu pas volontiers accompagné lorsque tu appris sa réjection, et ne fût-ce pas une douleur pour toi lorsque ton infirmité t'empêcha de le suivre tout-à-fait ? Si quelque accusateur pareil à Tsiba est venu se placer entre ton Seigneur et toi, lui offrant les fruits que la grâce avait fait tiens, cherchant par là à te nuire, ta peine en a été accrue ; mais lui, ton Seigneur, te cherche pour toi-même. Où est le fils de ton Seigneur (2 Sam. 16, 3) ? C'est toi, pauvre infirme, et non " tes services qu'il considère comme précieux ; il t'a acheté avec son Sang, et il a voulu avoir ta
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personne : tu lui es cher, bien plus cher que tu ne le penses ! C'est donc avec raison que tu peux te réjouir de son retour ; tu n'as pas lieu de craindre l'Accusateur en sa présence, quoique ton Seigneur éprouve ton cœur en te disant : Pourquoi n'es-tu pas allé avec moi, Méphibo-sheth ? Il en sait bien la raison. — Ici, les types sont faibles et insuffisants, un roi terrestre pou​vait être déçu, rendre un jugement fautif ; il n'ea est pas de même du Seigneur Jésus. Il amènera en lumière les choses cachées des ténèbres ; il prête-' ra l'oreille à ton appel ; il réduira l'Accusateur au silence. Tu n'as pas lieu de pleurer, ni de pré​senter aucun plaidoyer, si ce n'est celui de sa propre grâce. Tu peux renoncer à toutes choses pour la joie de le voir revenir en paix ; et il t'épargnera, à cause de son serment et de l'allian​ce qu'il a scellée de son propre sang. Oui, plus que cela : il t'élèvera par-dessus tes accusateurs, les faisant venir se prosterner devant tes pieds, et leur faisant connaître qu'il t'a aimé (Apoc. 3, 9).
POUR TOI !
Les souffrances de Christ ! Ce sont, en vérité des souffrances telles qu'aucun homme n'en a éprouvées, et ne peut même se les représenter. Souffrances morales, abandon des siens, aban​don  de Dieu Lui-même,  souffrances physiques
pour   toi
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de la crucifixion, les mains et les pieds percés, le corps martyrisé par les soldats, injurié par les sacrificateurs, souffrant de la soif, et chargé du poids des péchés du monde..., des miens..., des tiens !
Dieu n'a pas épargné Son propre Fils, mais H l'a donné pour nous, afin de porter la malédiction attachée au péché, l'abandon de Dieu.
Celui qui n'a pas connu le péché, II l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions jus​tice de Dieu en Lui.
Cela montre la terrible importance du péché. Il n'y a pas d'espoir pour celui qui, en présence de ce jugement, ne réalise pas la profondeur de son propre péché.
Le pardon des péchés acheté à un prix si élevé, est le bien le plus précieux de cette terre car lorsqu'il y a pardon des péchés, il y a aussi vie et félicité.
Dieu constate son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. (Romains 5, v. 8).
Nous ne pouvons comprendre pourquoi Dieu a aimé à ce point de misérables créatures comme nous, mais nous devons le croire en présence de la preuve éclatante qu'il nous en a donnée.
N'endurcissons pas nos cœurs et allons à la croix pour y trouver le pardon, la vie et le bonheur éternel, ami pieds de Jésus.
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